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INTRODUCTION A LA SECOÎ^DE ÉDITION.

Un article écrit par monsieur J. G. Chapaiw, officier spécial

du département d'agriculture, dans le journal d'agriculture

officiel, pour annoncer au public agricole la seconde édition de
mon traité bur le mouton, m'a paru faire si bien ressortir l'uti-

lité do la race ovine en agriculture, que j'ai décidé de le faire

servir d'introduction à mon ouvrage, avec la permission de
l'autour:

••
I

LE MOlJTiON.

Il nous a été donné de parcouinr lé manuscrit d'une seconde
édition, en préparation, du traité àe M. Eugène Casgrain sur le

mouton. -'„

Il y a huit ans que l'auteur .i^ù traité dont nous venons
annoncer aux cultivateurs canadiens la deuxième édition met-
tait pour la première fois, devant le public, un ouvrage essen-

tiellement canadien sur l'élevage du,mouton.
Depuis longtemps, la nécessité d'un tel ouvrage se faisait

sentir. Pour le mouton comme^ppur les autres animaux de la

ferme, comme pour toutes les opérations de culture, la rigueur

du climat canadien met le cultivMeur dans des conditions

bien ditt'éi-entes de celles du culti-vatéur des autres pays. Pour
cette raison les ouvrages publiés à l'étranger, sur l'agriculture

et ses diverses branches, surtout celle de l'élo'^'age, lui eont de

peu d'utilité, et l'exposent même à des erreurs grossières.

Il n'3'^ a que l'expérience acquise par nos agronomes qui

puisse servir de guide sûr au cultivateur canadien. Or, ,-1

quelqu'un possède, au sujet de la race ovine, une expérience

pratique, sûi-e et indiscutable, c'est bien monsieur Eugène Cas-

grain qui a fait de l'élevage du mouton une spécialité pendant
près de ti'onte ans.

En lisant son travail que, à la sollicitation d'un grand nom-
bre de cultivateurs, il va publier en seconde édition, avec des

ajoutés considérables, et des gravures qui en rendent le texte bien

plus facile à interprétei-, le cultivateur sera certain do trouver

des principes et des exposés pratiques basés sur une expérience
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iîclnii'ëe. Cotte expérience a valu à l'autour une i-dputation

bien mérittîo qui a mémo engagé nos hommoH d'État à lui

donner un siège dans le Conseil d'agriculture de la province
do Québec.

L'ouvrage de monsieur Casgrain est d'autant plus utile qu'il

a trait à l'un des auxtliaires les plus précieux du cultivateur,

dans la culture. Pour nous convaincre do cet avancé, voyons
un peu quel est le rôle du mouton dans l'économie rurale.

Lo mouton est l'auxiliaire du cultivateur à quatre titres diffé-

rents, aussi importants les uns que les autres. Il est. premiè-

rement, producteur de viande; deuxièmement, producteur de laine
;

troisièmement, consommateur de choses que lui seul peut ùfiliser,

et quatrièmement, améliorateur du sol.

Producteur de viande, le mouton tient le troisième rang

Eour l'alimentation de nos lijarchés. Avant lui viennent le

œuf et le porc. Quoique/ vifO^nt en troisième lieu, il n'en est

pas moins recherché pouiîxSob. Tous les cultivateurs qui se

sont donné la peine d'élq^ffl'. un beau troupeau de moutons,
d'une race ne produisant ijflô'trop de graisse, mais une viande
entrelardée, telle que celltifl^ southdowns et des shropshire-

downs, savent quel beau;bY()fit les agneaux de ce troupeau
donnent à l'automne. •,.*.'/

Autrefois, dans liotve psîj^s^.le mouton n'avait de valeur que
pour la laine, et quelle valeur encore ! On gardait une race de
moutons dégénérée faute ie«^in et de sélection, se reprodui-

sant toujours entre parent^VpJ'ésentant plus d'os que de chair,

et n'offrant qu'une laine, grossière qui contenait presque la

moitié de poil ou de jarre. Jùinai, la viande de ces moutons
était elle peu recherchée.

"***

Aujourd'hui, les choses sQuk.changées. On commence à com-
prenilre que le mouton méi'KQ'Taltontion du cultivateur comme
facteur dans la production de la viande sur la ferme. In croi-

sant notre race canadienne, qui a le mérite d'être sobre et rus-

tique, avec les belles races étrangères, choisies au point de vue
de la viande, on est sûr d'obtenir d'excellents produits qui se

vendent toujours bien sur nos marchés.
Producteur de laine, tel a été pendant longtemps le

seul mérite du mouton, aux yeux de nos cultivateurs, et en-

core, ce mérite était peu appiéciable, vu la mauvaise qualité

de la laine. Comme on gardait le mouton pour la laine, les

agronomes ont enseigné aux cultivateurs que, pour avoir de
bonne laine, il fallait améliorer le troupeau par les croisements
et les bons soins. Le résultat a été merveilleux. En voulant
améliorer le mouton pour la laine, il fallait inévitablement l'a-

méliorer pour la viande, et aujourd'hui, ceux qui ont voulu
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éoontor les conseils des experts en cette matière, ont obtena
un double i*é8ultat, celui d'avoir et de la belle laine, et Hurtout

de bonne viande. De sorte que, maintenant, le mouton qu'on
voulait améliorer au point de vue de la laine principalement a
corieHpondu aux soins donnés à cette effet, mais s'est amélioré
on même temps à un plus haut degré, au point de vue do la

chair de boucherie.

Chez ceux qui ont travaillé à réaliser ce progrès, le mouton
au lieu d'être avant tout producteur de laine, ne l'est plus

qu'en second lieu, mais à un bien plus haut degré qu'autrefois.

Malheureusement, il y a encore beaucoup à faire dans cette

voie. Les cultivateurs ont double intérêt en cherchant à reti-

rer une plus belle laine de leur troupeau. Autrefois, nos éle-

veurs ont jeté les yeux, pour produire de meilleure laine, sur

les moutons à laine longue, mais, • ceux-ci, tout en donnant
d'assez bons résultats, ne se sont pas montrés assez rustiques

pour nous. Les résultats obtenu») ont été beaux, mais de peu
de durée. En outre, le progrès de l'industrie fait qu'aujour-

d'hui les laines longues sont dépréciées et remplacées avanta-

geusement sur nos marchés pur les laines courtes. Tout est

{)Our le mieux pour nous, sous ce rapport, car les moutons à

aine courte conviennent mieu:c à notre climat, et produisent

une meilleure viande pour le mai-ohé. Nous avons donc tout à

gagner, tant sous le rapport de la laine que sous celui de la

viande, à jeter notre dévolu sur les races à laine courte, telles

Sue les southdowns, les shiop^jhiredowns, les hampshiro-
owns, etc.

Consommateur de choses u»jf lui seul peut utiliser, le

mouton trouve, à ce titre, sa place sur presque toutes les

fermes. Dans les pâturages, • j cheval prend l'herbe la plus

longue, puis la vache passe derrière lui et rase l'herbe de plus

près et entin le mouton vient en dernier lieu et broute jusqu'au

dernier biin d'herbe, qui, sans lui resterait sans valeur immé-
diate. En outre de cola, il y a sur presque toutes les terres,

des terrains où la charrue ne peut passer, qui poussent une
herbe rase, excellente en qualité, mais qui, par sa nature et

son peu de longueur, ne saurait convenir aux autres animaux.
Tels sont les terrains rocheux, montagneux, les pentes abrup-

tes de certains coteaux qui otfrent des pâturages excellents

pour les moutons, tandis que les autres animaux de la terme y
mourraient de faim.

Que de richesses sont ainsi perdues chez nos cultivateurs.

Telle ferme, on pays montagneux, a peine à nourrir au pâtu-

rage quelques vaches étiques qui sont obligées de faire chaque
jour une marche forcée de plusieurs milles, sur un cluunp
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couvert d'une herbe maigre, afin de trouver lour subsiBtnnce,

tandis que lo.'ï mêmea champs offriraient à des moutons un bon
pfiturago qui assurerait au propriétaire un produit rémunéra-
teur en viande et en laine. Qu on y songe donc, et qu'on étu-

die, i\ ce point de vue, nouveau pour un trop giand nombi-o do

nos cultivateurs, l'amélioi'ation à apporter au mode de culture

suivi jusqu'à présent.

Améliorateur du sol, le mouton rend de grands services

sur la ferme, là où son rôle est bien compris. En Angleterre,

sur certains terrains, légers, peu consistants, on sème des na-

vets qu'on fait manger sur le champ, à l'automne, par les

moutons. Oes derniers laissent, en retour, leurs déjections qui

engraissent le sol, ils piétinent la terre avec cette énergie spé-

ciale qui caractérise le mouton, et, au printemps suivant, le

cultivateur a un sol raiferm]!, engraissé, qui est pi'êt à recevoir

une semence qu'il n'aui'ait^ fiûvQ valoir autrement. Aucun
travail de la part du cuttivat.eçv ne saurai' égaler en efficacité

celui fait par un troupeau ^ç/pioutons, » ar un terrain de ce

genre. En supposant m^e:qu'il pour.'ait avoir le même
effet, il offrirait encore le'^i^ivantage dv^ coûter plus cher
pour la main-d'œuvre, en oUtCQ de la dépense qu'il y aurait à

encourir pour charroyer el^'Bosuite épandre l'engrais. Le
mouton fait ces deux opérations à la fois, tout on se nourrissant,

et qu'on n'aille pas croire <^u'il les fait à demi. Le meilleur

rouleau no saurait avoir l'efll^V'que produit sur le sol le sabot

du mouton. Pour ce qui estr'ie l'engrais laissé sur le champ
par l'animal, on voit que lesagr^nomes français estiment qu'un
mouton fume dans une nuit,.d'iÂie manière efficace trois pieds

carrés, ou neuf pieds de terrain en superficie. Malheureuse-
ment c'est là un des mérites ^tf mouton qui n'est pas apprécié

chez nous. *••*

Il est une cinquième valeur à retirer du mouton, dont nous
parlerons peu, parce qu'elle n'entrera jamais, croyons-nous,

avec profit, en ligne de compte chez nos cultivateurs. C'est la

valeur du lait de brebis pour l'alimentation. On voit, en
France surtout, que le lait de brebis sert à la confection de
certains fromages fort recherchés, tels que ceux de Roquefort,

par exemple. Le lait de brebis contient sept et demi pour cent
do beurre et six pour cent de caséine. Une brebis du Larzac
donne, après avoir allaité son agneau, cinquante cinq pintes de
lait ou vingt-quatre livres de fromage en cent soixante jours.

Il serait oiseux d'en dire plus long, ici, sur l'utilisation du
lait de brebis pour l'alimentation, car pour l'exploiter à ce
point de vue, il faudrait que nous modifierions l'élevage du
mouton, de manière à développer ses uptitud&s ])our le lait, au
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liou de les pousser vere la production do la viande et do la
Ic-ne. En effet, on voit jue, dans le Lai'zac mentionné plus
haut, une brebis no produisait autrefois que douze livres do
fromage, tandis qu'elle en doane maintenant vingt-quatre,
par suite de l'amélioration au point de vue du lait, dont la
race ovine a .iti^ là, l'objet.

En face du rôle important que joue la race ovine dans l'éco-
mie rurale, rôle que, nous l'espérons, nous avons fait ressortir
dans ces quelques lignes, de manière à ce qu'il soit bien com-
pris de tous les cultivatours canadiens, il est à espérer que
ceux qui prennent quelqu'intérôt aux choses agricoles verront
avec plaisir la publication de la nouvelle édition de l'ouvrage
de monsieur Casgrain sur le mouton, édition qui contiendra
certaines données nouvelles, fruit dos expériences faites par
l'auteur depuis qu'il a publié sa première édition.

J. C. ChapajS.



INTEODUCTION" A LA PREÎiriLRE EDITION".

Cédant à l'invitation pressante de quelques amis de la cause

agricole et, en même temps? désireux de mo rendre, dans la

mesure de mes forces, utile à mes compatriotes, je livre à la

publicité, dans cet opuscule, ce que j'ai pu acquérir, par une
longue expérience, de connaissances pratiques dans l'œuvre

très difficile, au début, de l'amélioration de la race ovine. A
défaut d'autres mérites, ce petit traité tout à fait élémentaire

aura, à coup sûr, celui d'être le premier du genre publié dans
la langue française en Canada, et j'ose espérer qu'il atteindra

les deux buts que j'ai en vue : provoquer chez nos cultivateurs

la bonne inspiration à s'adonner plus sérieusement qu'ils ne
l'ont fait jusqu'à présent à l'élevage et à l'amélioration des mou-
tons et guider sûrement leui-s pas dans cette voie.

Que l'élovjige bien conduit des moutons puisse être pour nos

cultivateurs une source aussi certaine que considérable de
revenus, cela no fait pas de doute pour tous ceux qui ont quel-

que peu étudié cette question. Par malheur cette vérité n'est

pas comprise par la grande masse des cultivateurs. Dans
nombre de centres agricoles, le mouton figure à peine dans les

troupeaux d'animaux de ferme; dans d'autres, l'élevage en est

négligé d'aae façon désolante. Or, je crois qu'il est temps,
plus temps que jamais, de combattre cette fatale erreur de
jugement et je fais, dans ce but, appel à tous les cultivateurs

de bonne volonté, à ceux surtout qui ont autorité pour donner
l'exemple dans leur localité respective.

La grandeur limitée des fermes canadiennes comparées
aux communes à moutons d'Australie, d'Afrique et de l'Ouest

américain, le manque de grands pâturages convenables aux
moutons, et l'obligation de pourvoir aux fourrages pour sept

mois de l'année, pendant lesquels les moutons sont renfermés
dans des bergeries, empêchent l'élevage du mouton en Canada
sur une grande échelle. Cependant le Canada est un pays bien

adapté à l'élevage du mouton. Son atmosphère sèche préserve
les moutons des diverses maladies auxquelles ils sont sujets en
Angleterre. Le fait est vn[u'un mouton bien hiverné ici, est

beaucoup moins exposé aux i-isques atmosphériques qu'en An-

ï
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gleterre, où il est sujet à une fioide humiditd que sa toison

absorbe, et où il est souvent plié, courbé en deux, on plein

champ, les pattes enfoncées dans la boue, misères auxquelles il

résiste difficilement.

Qu'il no soit pas dit, à notre discrédit, qu'ayant en main une
Borice appréciable de revenu, nous avons, par ignorance ou par

apathie, négligé de l'exploiter.

!|i

rr
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TRAITE PRATIQUE

suit

L'ELEVAGE DES MOUTONS EN CANADA.

PREMIÈRE PARTIE.

DE LA GARDE DU MOUTON.

^

CHAPITRE I.

QUALITÉS NÉCESSAIRES A L'ÉLEVEUR DE MOUTONS.

^
L'éleveur, pour bien réussir, doit être doué de plusieura qua-

lités importantes et doit avoir certaines connaissances. II lui
faut de la patience et de la douceur, car les animaux qu'il dirige
ont peu d'instinct et retombent sans cesse dans la même faute. 1[1
lui faut une vigilance soutenue, une étude continue des causes
du bien-être ou du malaise qu'éprouvent ses animaux

; enfin, le
soin de son troupeau doit être son occupation de chaque jour.
L'activité, surtout l'hiver, lui est également indispensable pour
préparer et distribuer les diverses rations de nourriture, distri-
bution qui se fait plusieurs fois chaque jour dans les bergeries
bien tenues. Voilà pour les qualités principales.

De plus, il est indispensable à l'éleveur, en sus, qu'il sache
reconnaîti'e l'âge des moutons et l'état de leur santé

; il doit
pouvoir îiider les brebis à mettre bas quand le part est difficile
et donner aux agneaux les secours que réclame leur faiblesse!
Les symptômes des maladies les plus ordinaires doivent lui être
familière, ainsi que les moyens que l'on emploie pour les com-
battre.

' •$,
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CHAPTTEE IL

DE LA BERGERIE.

-#>

La bergerie est le bâtiment destiné à protéger les bêtes ovines

contre rint&mpérie des saisons. Elle doit être assez vaste pour
contenir à l'aise les animaux qu'on veut y renfermer, assez

aérée pour que la chaleur ne s'y maintienne point à un degré

trop élevé, et convenablement ventilée pour que les gaz ne
puissent jamais y séjourner; enfin elle doit être meublée dei-â-

teliers et d'auges propres à recevoir la nourriture du troupeau.

Pour les moutons en bonne santé, la chaleur est beaucoup
plus à craindi'e que le froid ; c'est une vérité que l'on ne doit

point se lasser de signaler en voyant combien est enraciné chez

une foule de cultivateurs le préjugé contraire. Les cultivateurs

entassent leurs bêtes dans des bergeiùes hermétiquement fer-

mées, et dont ils n'enlèvent les fumiers qu'une fois l'année, afin

d'en augmenter la chaleur. Entrez dans ces étables, une vapeur
épaisse et humide vous étouffe, les gaz délétères attaquent vos
yeux par des picotements aigus, et vous suffoquent ; vous êtes

forcés d'aller chercher à la porto l'air qui vous manque. Les
étables fermées sont le plus mauvais logement que l'on puisse

donner aux m jutons. La vapeur qui sort de leur corps, et celle

tiu fumier, infectent l'air et mettent ces animaux en sueur. Ils

s'affaiblissent dans ces étables trop chaudes et malsaines ; ils y
contractent des maladies et leur laine y perd sa force. Lors-

que les bêtes sortent de l'étable, l'air du dehors les saisit, arrête

subitement leur transpiration et les met en danger. Je pen'^e

qu'il ne faut pas attribuer à d'autres causes les rhumes et la

morve dont les bêtes à laine sont souvent affectées
;
je recom-

mande donc de faire en sorte que la température des bergeries

ne diffère guère de la température extérieure. Les éleveurs

instruits sont bien convaincus que plus une bergerie a d'ou-

vertures, mieux les moutons s'y maintiennent en bonne santé,

pourvu toutefois qu'ils soient à l'abri de l'humidité, de la bise et

des rayons directs du soleil.

Examinons maintenant quel doit être l'ameublement d'une
bergerie. Généralement on n'a pas encore adopté l'usage des

râteliers et des auges pour distribuer aux moutons leur nour-

riture ; on la dépose par terre sur le fumier infecté et humide
d'urine, une grande partie est foulée aux pieds et les animaux
délicats n'y veulent plus toucher, ce qui occasioime une grande
perte, surtout quand le fourrage est précieux. Aussi, partout

où l'on attache du prix au bon entretien des moutons, les auges
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et les râteliers sont considérés comme indispensables. Leur prix

est peu de chose, la façon en étant fiacile et les bois néccissaires

de peu de valeur. Un des râteliers les plus améliorés est le

râtelier circulaire de Cas<jrain dont voici une description em-
pruntée au Journal (tA(jriculture

" Monsieur Eugène Casgrain, membre du Conseil d'agricul-

ture de laprovinc.e de Québec, e^t bien connu de tous nos lec-

teurs comme un des meilleurs éleveurs de moutons do la pro-

vince. Après bien des essais, il est parvenu à faire un râtelier

pour les moutons, que l'on peut appeler ajuste titre un râtelier

modèle. Monsieur Casgi-ain, qui n'aime i-ien tant que fendre

service h la classe agricole, n'a pas patenté son râtelier, et a eu

Fig. 1.—RATELIER MODÈLE POUR LES MOUTONS.

l'obligeance do m'en fournir une photographie qui me permet
de le faire connaîti-e aujoui'd'hui aux lecteurs du Journal."

'' Comme on le voit par la gravure 1, ci-jointe, le râtelier de
monsieur Casgrain est circulaire, et se compose de deux ran-

gées de barreaux, d'un bassin pour recevoir le fourrage, et

! \

i t
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d'un cône au milieu du bassin, qui permet au toui'rage de se

distribuer également et réguliôrement tout autour du lâtolier."

" Entrons un peu dans le détail de cet utile appareil. Disons
d'abord qu'il a un diamètre de cinq pieds et demi et une hau-

teur de quatre pieds et neuf pouces. La rangée de barreaux ex-

térieurs en contient vingt-deux et permet conséquemment
l'accès de vingt-et-un moutons au râtelier. Ces barreaux
ont un pouce et demi de diamètre, sont ronds et fixés de ma-
nière à tourner facilement dans les trous qui les retiennent en
haut et en bas. Il y a sept pouces d'intervalle entre ces bar-

reaux extérieurs et la rangée de barreaux intérieurs qui sont

au nombre de trente-trois, espacés de quatre pouces, et qui ont
un pouce carré de grosseur. En dedans de cette rangée de
barreaux intérieurs s'élève un cône en bois ayant trois pieds

neuf pouces de diamètre à sa base et une hauteur de trois

pieds. Ce cône, avec la garniture qui retient les deux ran-

gées de barreaux au sommet du râtelier, garniture qui a une
inclinaison de quarante-cinq degrés, forment le bassin qui
reçoit le fourrage. Une plinthe de trois pouces de largeur
s'applique au haut et au bas du râtelier, autour dé la rangée
extérieure de barreaux et finit le tout."

" Voici les avantages de ce râtelier. Sa forme circulaire fait

quo chaque mouton a sa place sans nuire à son voisin. En etfet,

s'ils sont l'approchés de la tête, ils vont en s'éloignant régu-

lièrement jusqu'à l'arrièrp-train, de môme que les raies d'une
roue, qui sont beaucoup plus éloignées nécessairement à l'ex-

trémité qui se trouve dans les jantes qu'à celle qui est dans le

moyeu. Cette disposition fait que les agnelles et les brebis

pleines ne sont pas exposées à se blesser en se choquant les

unes contre les autres. La mobilité des ban-eaux extérieurs em-
pêche les moutons de se frotter le cou, habitude à laquelle ils

sont sujets et qui fait qu'ils se dépouillent de leur laine à cet

endroit. Si les brebis passent un peu pressées le long de ces

barreaux, la mobilité de ces derniers les empêche de blesser les

brebis. Si l'on a soin de mettre le râtelier au-dessous et vis-à-

vis d'une trappe qui permet d'y jeter le foin d'en haut, il ne
tombe aucune saleté dans la laine des moutons, qui reste ainsi

pariaitement nette. Si, au lieu de fourrage, on donne des ra-

cines aux moutons, le bas du râtelier, qui est garni d'une plinthe

de trois pouces, tel que dit plus haut, estjustement disposé pour
recevoir ces racines. Les barreaux intérieurs sont assez rap-

prochés pour empêcher les moutons de sortir le fourrage et de
le piétiner. La distance de quatre pouces ne leur permet que
d'ari-acher le fourrage par bouchée."

\
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" Monsieur Casgrain peut fournir ce râtelier pour huit

piastres, livré à la station de chemin do fer de L'Islet."

"Cei-âtelier a été exposé à l'exposition provinciale de mil
huit cent quatre-vingt-trois, à Montréal, où il a fait l'admiration

des connaisseurs et a été honoré d'un prix extra."

On place ce i-âtelier au milieu do la bergerie. Il est fait de
manière à ce qu'aucune parcelle de foin no tombe sur les mou-
tons. Des petits enclos doivent être faits de manière à être

mis au besoin, afin de pouvoir séparer d'avec le troupeau, les

brebis et leurs petits, quand ceux-ci demandent des soins par-

ticuliers. Il importo grandement de voir à ce que les moutons
en sortant de la bergerie ne se bousculent pas, comme cela arrie

partout ailleurs, quelles que soient la position et les dimensions
des portes de sortie. Tout le monde sait que cette pré<npita-

tation est la cause de fréquents accidents : les animaux les plus

faibles sont blessés, les brebis sont quelquefois tellement pres-

sées qu'elles en avortent. Un moyen bien simple de parer à

tous ces dangers, c'est que le seuil de la porte soit élevé au-des-

sus du sol, de qui. '.e pouces, et ne puisse être franchi qu'en tra-

versant un petit pont sans rampes qui ne livre passage qu'à

deux moutons à la fois ; la sortie devient, à la vérité, plus lon-

gue par cette méthode, mais elle est certainement plus sûre.

Je crois qu'il peut êti'e avantageux d'utiliser le comble d'une
bergerie en y mettant le fourrage, comme on le fait pour tous

les autres bâtiments de la ferme
;
pourvu que l'on donne issue

aux vapeurs par une ventilation bien établie.

Après toutes les précautions que nous exigeons pour le renou-

vellement du bon air dans les bergeries, il est facile de com-
prendre que nous ne saurions approuver les éleveurs qui laissent

accumuler pendant plusieurs mois le fumier sous leurs moutons.
Nous les engageons donc fortement à faire sortir le fumier le

plus souvent possible de la bergerie et à l'entretenir d'une bonne
litière fraîche et abondante ; les moutons s'en trouveront mieux,
et leur fumier frais sera plus profitable comme engrais.

Il ne me reste plus qu'à indiquer par quels procédés on peut
désinfecter une bergerie qui a longtemps été soumise à un état

d'infection que l'on veut faire cesser. Il faut d'abord enlever

toutes les immondices qui la souillent, laver tout l'ameuble-

ment à grande eau, blanchir les murailles intérieures à la chaux,
et enfin détruire les gaz par l'action des chlorures que l'on

trouve chez tous les pharmaciens. Le prix d'achat de ce chlo-

rure est peu de chose, et voici comment on l'emploie : les mou-
tonsétant aux champs et le fumier étant enlevé, on fait fondre

une livre de chlorure de chaux dans un baquet rempli d'eau.

i|
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(^uand ladiHsolution oat complète, on en arrose lo bas doH murs
et clitt'érontri endroits de lu bergerie.

CHAPITRE ITI.

TRAITEMENT DU MOUTON EN ÉTÉ.

Le pâturage est indubitablement lo régime le plus convenable
:Y la santé des bêtes ovines. L'éleveur trouvera toujours du bé-

néfice à procurer à ses moutons un champ plantureux pondant
toute la saison do l'ét^. Lo terrain qui convient le mieux est

celui qui est naturellement drainé, et sur lequel il croît une
herbe line mêlée de trèfle blanc.

Pour utiliser un pâturage sans perte, il vaut mieux n'en don-

ner qu'un espace restreint à brouter d'une fois au troupeau.

On se sert pour cela de barrières ou clôtures temporaires dont
nous donnons ici un bon modèle. Voir gravure 2. Les barreaux
de cette barrière ont trois pieds de haut et sont espacés de six

])Ouces. Toute la barrière a quatre pieds de hauteur et se fait on
longueurs de quinze pieds. Elle est très portative, et conséquem-
ment se place et se déjilaco facilement. Avec un système de
hai-rières de ce genre, on peut donner chaque jour, ou suivant
le besoin, do l'herbe nouvelle aux moutons, chaque fois que la

chose devient nécessaire.

Fig. 2.—CLOTURE TEMPORAIRE.

Un sol sain, sec et fertile peut se prêter à l'entretien des bêtes

à laine ; dans les contrées humides, malsaines, produisant en
abondance des herbes aqueuses, il est difficile de conserver la

santé des moutons. Un troupeau, dans un psrys comme le nôtre,

'^



— 17 —
110 doit pas HO pasHoi- de hoI ; surtoul daiiH Ion mois pluvioux et
froids de mai ot octobre.
Le sel est indisperiisablo dans les endroits bas, hiimideH, si

contraires au tempérament d(^s nwutons ; il soutient leur appé-
tit, fortifie leur estomac et les rend plus ca])ablos do supporter
sans dan,i;(n' la nourriture sèche et les pâturai^es aqueux des
terres froides. Le sel est recommandé comme un préservatifdo la
nourriture, maladie fatale chez les bëtes à laine : il les réchauffe,
leur donne de la vigueur, empêcho les obsti-uctions, et fuit cou-
ler les eaux superflues, qui sont la cause de la plupart de leurs
maladies. On le distribue l'hive;- et l'été dans l'auge, mélangé
avec un peu de soufre dans An grain moulu, une fois pai- se-
maine. Ce qui est encore plus facile à fiiire, c'est do leur don-
ner dans une boîte un morceau de sol gomme.
Quand la force du soleil augmente, il est nécessaire que les

moutons puissent trouver de l'ombi-e pour y reposer. Leur
laine qui empêche que l'air ne les refroidisse en hiver, empêche
aussi que l'air ne les rafraîchisse en été. D'ailleurs, ces animaux

Fig. 3.—A, cordon derrière les oreilles; 3, franges coupées: 0,
longueur des franges; D, endroit oit les frangesfinissent en pointe:
E, cordon à la mâchoire; .F, trou pour les oreilles; (i, trou pour
les yeux.

i prédisposés à l'insolation et le soleil, tombant à plomb sur
tête, peut leur donner le mal appelé "• la chaleur," qui les

sont

leur

tue rapidement, si le berger ne les secourt aussitôt par une
..i

1 ^- .„•.-. ,- Tel est le traitement du mouton en été;
9

abondante saignée.

'!|

I

I
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«

il doit Ctio mo(iiti«S bolon la destination et la nature spéciales

du troupeau.

Une autre cause do soutlVanco pour les moutons pendant les

^M-andes ch.vlcurs de l'été provient de la persécution d'une mou-

che noirâtre (l'œstre dos moutons», qui cherche ù, pénétrer dans

leurs naseaux poui- y pondre des œufs. Comme remède jo siig-

«fércrai aux éleveurs de mettre du goudron mûlé avec du sain-

doux sur le no-A des moutons, comme un moyen certain de les

préserver contre l'attaque do cet ennemi.

On recommande aussi pour prévenir les attaques de cette

mouche l'emploi d un capuchon dont voici la description ein-

])runtéo au Countrij Gentleman :

Le médecin vétérinaire bien connu, le docteur Geo. Stewart,

dans une lettre qu'il m'écrit me donne un dessin et la descrip-

tion d'un chaperon qu'il a trouvé très efficace pour protéger

ses moutons, des shropshire-downs, contre l'œstre. Il est fait

en peau d'agneau, il a la forme indiquée dans la gravure 3,

page 17, et s'applique tel qu'indiqué dans la gravure 4. Les cor-

dons ou les franges sont enduits d'onguent d'acide carbolique

Fiu-. 4.

r

cru rendu visqueux c^mme du vernis par une addition de ré-

sine ; et la laine courte retient l'onguent et son odeur pendant

une semaine ou plus après laquelle il faut renouveler l'applica-

tion.

Ijo docteur donne de nombreux exemples qui démontrent
l'efficacité de cette protection ; il dit qu'il a vu des moutons
mangeant tranquillement, un soir d'août, et se secouant de

temps en temps la tête pour chasser les mouches, tandis que le

troupeau d'un autre chtimp voisin, n'ayant rien pour se protêt
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pjer. se tenait preHsë ensemble et immobile. La loniçuoiu* des

fraises est suffisante pour couvrir les narines sans cependant
empêcher le mouton de brouter.

Pondant une expérience de plusieurs années, les moutons ainsi

protégés n'ont jamais ou le nez dégouttant par suite d'un écoule-

ment muqueux, et n'ont jamais été infestas par les larves.

Enfin, il est bon do lavor les montons en soptombre dans une
grande boîte remplie d'eau tiède, cela leur fait beaucoup de bien,

et contribue à démêlor la laine.

CHAPITRE IV.

*^

TRAITEMENT DU MOUTON EN HIVER.

Les divers fourrages et grains convenables pour la nourriture

du mouton pendant l'hiver sont le foin, le trèfle, les posats de

pois et de fèves, les lentilles et la paille, les légumes de diffé-

rentes sortes, l'avoine, les pois, le blé-dinde, le pain do lin et le

son, parmi lequels on peut faire un choix.

Valeur nutritive comparée du foin, paille, etc., dans cent

parties :

Foin 10.0

Trèfle 12.5

Po>ats do pois , 1(5.5

Pesats de fèves 18 6
Paille do blé 2.0

Paille d'orge 2.0

Paille d'avoine... 1.8

Quantité des diftoronts fourrages égalo à dix livres do foin :

Foin 10.0

Trèfle 80
Pesats do pois 6.0

Pesats de fèves 55
Paille de blé 52.0

Paille d'orge 52.0

Paille d'avoine 55.0

Il n'y a rien de surprenant de voir les moutons nourris à la

paille maigres, et ne réchappant aucun agneau, lorsqu'on voit

que, d'après ce tableau, il faut dix-sept livres de paille pour
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valoir troid livres do foin. Un mouton no peut mangor, dans

uno joui'née, uuo «i grande quantité do paille.

Los racinoH sont d'une grande valoui* jtour l'hivernomont dos

moutons. Lorsqu'elles leur sont données en jiroportion du foin

ot de la paille qu'ils connommont, ollos ont i'otî'ot de tenir les

intestins toujours en bon état. Mais, lorsqu'on les leur donne
en tr()|) foi-te quantité on hiver, la grande (juantité d'eau

qu'elles renferment i-efroidit ti'op l'animal ot allure graduelle-

ment sa santé. Aux brebis pleines il ne faut en donner
qu'une très petite quantité, si l'on veut évitor l'avortcmont qui

aurait probablement lieu lorsqu'on leur en donnerait beau-

coup. Les racines qu'on donne ordinairement aux moutons
sont la betto à sucre, la bette à vache, et le navet jaune. Leur
valeur nutritive dans le tableau suivant, d'après les analyses

des docteurs Voëlcker et Sangster, est la suivante:

T.\ni-KAU DES Ér.ÉMRNTS NUTRITIFS DES RACINES.

Duns 100 iiarlies ' Eau.
(|.i

Viiui le Gras. Fibre. CiTulre.

Belle à sucre 81 5i) t 00
1.54

1 44

1.80

1.14

15.4'»

8.60

5.93

4.64

Î.06

1.30

1.12

2.54

2.:i4

2.0 »

80

Mangels 87 78

HtilabuKas 8'.;. 40
96

62

Navol"^ iaunos 00 .J7 iô

Navols hlfiiKs ilO.'t;? l.'t2

Lorsque l'on considèie la grande quantité d'eau contenue
dans ces racines, on peut voir facilement que c'est une nourri-

ture très salutaire, lorsqu'elle est donnée dans une bonne pro-

portion.

La quantité voulue que l'on peut donner par jour dépend de
la grosseur du mouton. Par exemple, dix moutons posant en
moyenne cent cinquaiite livres chacun, poids vif, auront assez

d'un minot do racine par jour pour les dix, si on leur donne en
sus à chacun une livre et demie de foin ot une demi-livre de
son.

En estimant la quantité de nourriture nécessaire pour un
mouton, il faut pi-endi-e en considération l'âge et la condition
de l'animal, soit qu'il soit en état de croissance ou à maturité,
et son poids. Une livre de trèfle, quatre onces de pain de lin

et dix-neuf livres de betteraves furent données à un mouton
pesant cent cinquante-trois livres ; à ce régime, il pesait cent
soixante-dix livres au bout de sept semaines, soit un gain de
dix-s«pt livres. Un autre de cent ti ente-cinq livres, au même

^1^

\
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Holn, a posé cent cinqnanto-cinq livres, soit un tçiiin do vingt
livres. Il» gagnèrent on moyotmo uno livre par troin jour-^.

La quantité néi exsaire pour garder un mouton on bonno
condition est do quinze livre» do nourriture Hôcho par Homaino
pour chaque cent livres de son poids, et comme le foin contient
quatorze pour cent d'eau, il on faudra dix-huit livres par se-

maine ou presque trois livi-esdo foin ou do grain par jour. Mais,
pour que la digestion ho fasse parfaitement, un certain volume
est ndcossaire. La nourriture mêlée devra être composée d'une
certaine proportion do nourriture posante, concontiéo. Sept à
neuf livres de noui'rituro sont nécossaiies pour augmenter d'une
livre le poids vivant. Trois livres de foin, six livres do navots,
une livre de son, par jour pour chaque mouton, constituent
une nourriture très avantageuse. Si I on remplace le foin par
de la paille, il faudra di.\ livres de navots, et le mouton se

trouvera ainsi bien nourri.

CHAPITKE V.

t

TONTE.

La tonto doit être pratiquée on mars, dans les bergeries
chaudes chez les brebis qui agnèlent on hiver, et en juin chez
les brebis qui agnèlent à la fin de mai.

Nous empruntons au Journal dtAgriculture les détails et les

gravures ci-joints qui montrent comment se fait la tonto dos
moutons en Angleterre, et les avantages de cotto méthode sur
colle qui est généralement suivie ici. Voici ce que dit M. A. il.

Jonnor Fust à ce sujet :

*vLe pavé uni d'une grange est la meilleure place pour la

faire. Nos troupeaux sont si peu considérables qu'ils no nocos-

sitent pas de grands préparatifs. Los meilleuros ciisailles ont
des ressorts intérieurs entre les poignées, pour faire ouvrir avec
plus de force les lames, mais ces ressorts blessent la main, et il

vaut autant s'en passer, vu leur peu d'utilité. Le trrand point,

à observer en tondant, c'est d'éviter d'atteindre \v ^cauavec les

pointes, en pressant légèrement les lames sur l'animal ; il faut

se tenir la main basse et appuyer la partie large des lames sur

la peau. De cette manière on ne blosso pas l'animal. Les ci-

seaux que j'ai vu employer dans la partie française de cette

province ne font que de mauvais ouvrage.
'• Nos gravures représentent les trois périodes de l'opération

de la tonte. D'abord, le tondeur, qu'on suppose se .>>ervaiiL de
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HîV main droite, asBoit lo mouton sur la croupe, met son genou
droit ù terre et appuie le dos du moutor sur sa jambe gaucho
repliée a, gravure 5. Prenant les ciseaux do la main droite, et te-

nant la gueule du mouton de la main gaucho, il tond d'abord la

laine courte en avant du cou, f>t continue en suivant la gorge et

la poitrinejusqu'au ventre, on passant entre les pattes de devant.

//

B

Wj

JZ^ ^\

3^"/'^
•*»

Plaçant ensuite les pattes de devant h sous son bras gaucho c,

il tond !o ventre on ti'avers, d'un côtt' à l'autre jusc^u'aux ;iiiies.

Lorsqu'il tond le ventre et les aines, la peau étant naturolloiuont
lâche sur ces parties, il tend la peau do la paume de sa main
gauche e pendant que les cisailles font leur œuvre. 11 dépouille
ensuite le scrotum/, ])uis l'intérieur des cuisses yy, et enfin, les

côtés de la queue Ix. Ce sont là les ])artics qu'il peut atteindre
dans cette i)Osition. Pour cette partie de l'opération, on jituit

se servir de petites cisailles; et comme la laine est courte, et

sans liaison, il vaut mieux la tondre de la pointe des cisailles,

tenues soigneusement de la manière indiquée en d
'• La grnvure (! représente la seconde période de l'ojjération.
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On donne au mouton la position indiquée en dé<^n,ijeantd'al)ord

sea ijattos de devant do leur powltion de lu *^ravure 5, et en le

tournant doucement Hur le côté droit, pendant que le tondeur, Ich

deux genoux en terre, Hupporto son épaule droite Bur lui-même.

On peut être certain d'une chose, c'est que plu» un mouton bc

'#'

^ig. C

l'aise, plus il 80 laiHse tondre tranquillontent. Le tondeur

.unnurtant la tête de la bête de la main gauche, enlevé d abord

la aine de derrière la lête, pain celle qui se trouve tout autoui

t^ent à

iuppo

I
'
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du cou en arrière jusqu'à la naissance do l'épaule. Il glisse
alors la tête et le cou a sous son bras gauche (j, et ayant ainsi
la main gaucho libre, il s'en sert pour tendre la peau pendant
que, de la main droite, il tond la laine, ])artant du point où il

avait cesfcédans la gravure 5, pour se rendre jusqu'à l'épine dor-
sale, opérant ainsi sur tout le côté le plus près de lui. Dans la
gravure, !a toison est enlevée jusqu'à environ la moitié du corps

;

la main gauche b est posée à plat, tondant la peau ; la main

droite tient les cisailles au point voulu, et dans la bonne posi-
tion. Le tondeur procède ainsi jusqu'à la cuisse, la croupe et la
queue d, qu'il dépouille entièrement, du coup."

" A ce point do l'opération, le tondeur, encore à genoux,
pousse do côté la partie détachée do la toison, et tenant le mou-
ton ])ar la tète, le toui-no sur le côté gaucho tondu : il place alors
son genou droit, gravui-e 7, ])ar terre, en le passant sur le cou do

4
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la bête, et appuie son pied droit 6 sur le bout des orteils, la che-
ville du pied maintcnaut par torre la tête du mouton. C'est la

troisième position du tondeur pendant la tonte. La laine ayant
été enlevée jusqu'à l'épaule, dans la seconde opération, le ton-

deur n'a rien autre chose à faire que de commencer à tondre là

où il avait cessé, et d'enlever la toison à partir de l'épine dor-

sale, où il s'était arrêté dans la gravure 6, dans la seconde opéra-

tion, en se dirigeant vers le ventre où s'était arrêtée la première
opération représentée dans la gravuic 5, la niain gauche e libre

tendant encore la peau, pendant que la main droite / promène
les cisaillas sur tout le côté jusqu'à la queue. La toison ^ se trouve
alors entièrement tondue. En aidant au mouton à se lever, il

faut voir à ce que ses pattes ne soient pas embarrassées dans la

toison ; autrement, dans sa hâte d'échapper au traitement inu-

sité qu'il vient de subir, il mettra en pièces la toison. (1)
" En comparant les positions assumées par le tondeur et le

mouton, dans les différentes opérations de la tonte que nous ve-

nons de décrire, avec celles prises d'après la méthode générale-

ment suivie dans ce pays-ci, il est nécessaire de revenir à la pre-

mière opération représei'tée dans la gravure 5, opération que l'on

a coutume de faire en tenant le mouton debout, et supportant le

dos du mouton sur ses jambes. C'est là une position incom-
mode et douloui-euse pour le mouton, et fatigante pour le ton-

deur, qui est obligé de se courber beaucoup pour tondre le bas
du corps et la tête.

" Pour la seconde opération, gravure 6, le tondeur i-este encore
debout et le mouton sur sa croupe, tandis que l'homme tient sa

tête assujettie entre ses jambes, afin de pouvoir tendre la peau
du côté gauche, qu'il fait ressortir avec ses genoux. La peau
est certainement tendue, mais aux dépens du bien-être de l'a-

nimal. En effet, la main tend la peau comme on l'a vu dans
les gravuios b et c, tandis que pour le tondeur, le fait de rester

courbé si bas, et si longtemps, jusqu'à ce que tout le côté soit

tondu, doit lui causer un grand mal de dos. La troisième po-

sition est à peu près la même dans les deux méthodes, avec cette

différence que, dans la méthode de ce pays-ci, la jambe gauche
est repliée et repose sur le pied gauche, position bien plus fati-

gante que celle du tondeur à genoux."

(1) " f/arlislo a roprésentr par orri'iir li; mouton reposant sur son côté

droit, l'Ua lonle S(? pralhiuai.l du viMiln» vlm's l'cpinu ilorsalt', co qvi est

la posUu'c voulut! pour la si'comie opération. 11 a aussi ropivsi'nle la

tôle du lUDUlOM rctenuii pat' la jauiln! ^aunlio a, tandis qu'il aurait d Ci re-

presi'uti'r le niouloa ooucli'! sur le côte qauclie, ot la toute m(! pratiquant
do l'cpino dorsale' vers le \enire, et la lèle d retenue [kw lernj avec la

jambe droite, leliiu'indiquu dans le texte ci-liaul.''

4|
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Pour pouvoir lier en ordre la toison après qu'elle a été ton-

ùue, ou replie d'abord les parties latérales en dedans, puis on la

roule dans sa longueur ; on lie ensuite le paquet avec une fi-

celle, de telle sorte que la toison soit propre. On pèse chaque
toison séparément et on les met dans un lieu sec jusqu'au mo-
ment du lavage.

CHAPITRE VI.

VAr>EUR DU PUMIBll DE MOUTON.

Trente-six parties de fumier de mouton contiennent autant
d'azote que cinquante-quatre de fumier de cheval, soixante-
et-tro;.s de fumier de cochon, cent vingt-cinq de fumier do
vache, et cent de fumier de ferme mêlé ; c'est un fumier bec.

Pour cent livres de fourrage sec mangé, le cheval, ou la vache,
donne deux cent seize livres de fumier frais égales à qua-
rante-six livres de fumier eec, tandis que le mouton, pour la

même quantité de nourriture, ne donne que cent vingt-huit
livres de fumier frais, égales à quarante-trois seulement de
fumier sec. Il fermente très vite et, conséquemmont, il faut
emiiêcher l'air d'y avoir accès. S'il est en tas il faut souvent
le remuer. Il vaut mieux le laisser fouler aux pieds dans la

bergerie. Mais, dans ce cas, il faut donner beaucoup de litièj-e

et ne pas laisser le fumier bien longtemps, afin de prévenir
une fermentation funeste aux moulous, comme il a été dit au
chapitre de la bergerie.
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DEUXIÈME PARTIE.

DE LA REPRODUCTION.

CHAPITRE I.

onorx DES animaux reproducteurs.

Plus est grand le degré de perfection atteint par une race
plus on doit veiller activement à éloigner les causes nombreuses
qui tendent sans cesse à la faire redescendre dans l'état
ae nature. Entre toutes ces causes, la reproduction libre
abandonnée au seul instinct des animaux, suffirait pour détruire
en peu de temps nos travaux de plusieurs années. Les bêtes à
laine n ayant acquis les qualités qui nous les rendent pré-
cieuses que par les soins de l'homme, ne les conservant quegrâce à une surveillance continue, ne peuvent non plus le«
perpétuer et les transmettre à leur progéniture que par Tinter,
yentinn directe de l'éleveur. Par exemple un propriétaire decotswold doit se regarder comme obligé de surveiller lui-même
attentivement la reproduction de son troupeau, sous peine do
le voir dégénérer avec rapidité et retomber promptement aurang des troupeaux communs. Chaque animal mâle ou femelle
sera sounii^ à un examen scrupuleux et ne devra être admis X
1 accouplement que s'il réunit les conditions d'âge, de santé
de conformation et de lainage jugées nécessaires.

'

En livrant à un âge précoce ou trop avancé les brebis et les
béliers à la reproduction, on nuit à la fois au reproducteur à la
brebis et a ses petits : au bélier et à 1," brebis, en usant leurs
torces et en abrégeant leur vie; aux petits, en ce que les
forces de la mère n'étant pas suffisamment développées ou se
trouvant épuisées par la vieillesse, ils ne reçoivent point d'elleune nourriture suffisante avant ou après leur naissance, et res-
tent chétus tout le temps de leur existence. A dix-huit mois
la brebis qui a toujours été bien nourrie est capable de concel
voir un agneau vigoureux et de l'allaiter suffisamment au mo-ment de sa naissance.
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Pour ce qui est du bélier on fora bien d'attendre qu'il ait

pris son développement avant de l'employer : un an et demi
jusqu'à six ans et demi paraissent l'âge le plus convenable
pour le livrer à la reproduction de la manière la plus profitable.

La santé nécessaire chez tous les animaux domestiques des-

tinés à la propagation de leur espèce doit être plus rigoureu-

sement examinée quand il s'agit de bêtes aussi délicates que
les moutons. Le bélier en bonne santé marche la tête haute,

mange avec appétit, a l'œil vif et montre de l'ardeur quand
les brebis sont en rut. Le bélier et la brebis devront réu-

nir tous les traits carastéristiques d'une aptitude certaine à la

repro' !uction : de gros testicules pour le mâle ; un vaste bassin

pour la femelle, une poitrine large et des reins solides, etc.

On ne se contentera point d'étudier toutes les parties de la

toison d'un bélier pour s'assurer que sa laine est lustrée douce
et égale ; mais on exigera en outra que l'ensemble de la toison

soit satisfaisant sous le rapport du tassé et de la longueur,

d'où résulte la quantité.

La taille de l'animal est aussi à considérer, d'abord quant à

la toison dont le poids augmente avec les dimensions de l'ani-

mal ; ensuite quant à la valeur du corps en lui même qu'il ne
faut pas dédaigner. Le bélier, à ce que l'on croit, influe plus

spécialement sur la toison de l'agneau, tandis que l'influence

de la brebis se fait sentir davantage sur les formes du corps,

sur la taille, sur la disposition à la graisse. Ce sera jno de
ce côté que l'on repoussera plus sévèrement les défauts de cons-

truction, de force, de grandeur, dont la transmission pourrait

dégrader le troupeau et diminuer sa valeur. De deux brebis

égales quant aux qualités de la laine, la plus fortement cons-

truite sera préférée pour la monte.
Faire saillir les brebis dans lo même mois, voilà la première

règle de la monte. Pour que l'exécution en soit possible il

faut tenir les béliers sépart's des brebis. Dans un climat

comme le nôtre, il est plus avantageux généralement d'avoir

les agneaux en mai parce que cette époque réunit toutes les

conditions d'une supériorité économique incontestable sur

celle de l'hiver. Pour cela il faudra mettre le bélier avec les

brebis dans le mois de décembre. Par ce moyen on épargnera
beaucoup tjur la non friture pendant l'hiver, la perte dos

agneaux sei'a moins considérable et la toison augmentera en
poids.

Les éleveurs judicieux recommandent de donner aux béliers

non seulement pendant le temps de la monte, mais plusieurs

semaines auparavant, une nourriture substantielle qui donne
du ton à tous les oi'ganes sans charger l'estomac. De l'avoine,

».
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des pois, do l'orge cassdo sont éminemment piopres au but que
l'on ^ c propose. Il ne faut pas que l'animal devienne ^ish,

s'alourdisse, mais il doit être maintenu en bonne chair, afin de
n'Être point trop promptement épuisé par l'œuvre de la saillie.

Quant aux moyens employés pour exciter 1 ardeur dos mâles et

des femelles, on doit les proscrire. L'usage du sel peut être

conseillé, non pas comme excitant, mais comme moyen de ])ré-

venir les pertes d'appétit que l'épuisement des béliers pourrait

faire redouter. Ainsi préparés, les béliei'S peuvent être livrés

à la reproduction alternativement. Ce mode est le plus conve-

nable.

CHAPITRE II.

DU MÉTISSÀQE.

t

L'améliovation la plus facile se produit à l'aide du métissage.

Des expériences nombreuses répétées, ont appris que les mé-
tis bien dirigés arrivaient, après la quatrième génération à un
degré de perfection telle qu'il devient impossible de les distin-

guer de la race pure ; mais en alliant entre eux ces animaux
perfectionnés on doit craindre sans cesse que le type maternel
de la brebis ne reprenne le dessus aux dépens des qualités du
père. On évite ce danger en éloignant de la reproduction les

étalons métis et en ayant soin de renouveler constamment les

béliers pur sang, sur qui l'on peut compter. Ce n'est point

que je regarde comme une chose impossible de parvenir à fixer

dans une race quelconque les caractères d'une autre race au
moyen du croisement, mais je veux seulement dire que l'opé-

ration est douteuse, en ce sens qu'on ne peut calculer le temps
nécessaire pour arriver au but, que l'on ne sait jamais si l'on

y est arrivé, et que par conséquent il serait imprudent d'em-

ployer des mâles qui malgré toutes les apparences extérieures,

conservent peut-être en eux quelques germes communs tout

prêts à se produire au jour par la reproduction. Le premier
croisement est plus effectif, le suivant n'est que la moitié, ainsi

de fuite, comme dans l'augmentation de la fra3tion de J,

f, 15^16, 31232, 63^64, etc. j ainsi plus on croise moins ou
avance en proportion.

*
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CHAPITRE III.

SÉLECTION.

La sélection ici s'entend uniquement du bon choix des
reproducteurs, car il faut admettre que les animaux sur les-

quels elle s'exeice sont soumis au régime le plus propice à favo-
riser l'exercice de leur aptitude principale, à conserver à leur
laine les caractères qui la distinguent. L'animal s'améliore né-
cessairement à mesure qu'il se rapproche du type de la beauté.
Et c'est par une sélection attentive, en accouplant toujours
entre eux les individus qui s'éloignent le moins de ce type,
que le but peut être atteint.

En procédant ainsi avec des animaux d'une race pure, on
arrive à avoir ce qu'on appelle un troupeau de ])rogre8sion.
Le troupeau do progression est celui qui est composé à la

fois de béliers et de brebis pur sang, d'une même race.

CHAPITRE ly.

TRAITEMENT DES BREBIS ET DES AGNEAUX.

Le moyen de retirer le plus de prolit d'un troupeau de
moutons doit être la première occupation de l'éleveur. On
doit choisir une race qui puisse donner en même temps beau-
coup de viande et de laine et qui soit d'une constitution ro-

buste. Les diverses races qui présentent ces qualités à des
degrés plus ou moins différents sont le shropshiredown, le

southdown, le hampshiredown, l'oxforddown, le lincoln, le

border leicester et le cotswold.

Lorsque l'on veut perfectionner un troupeau de bêtes de
prix, il faut employer une marque qui permette de reconnaître
chaque bête individuellement et la suivre dans toutes les pha-
ses de son existence. Je suggérerai un système de numérotage
qui affecte un rang d'ordre à tous les animaux du troupeau.
Celui que j'ai adopté est de M. C. H. Dana, de London, Ontario.
C'est un anneau plat que vous mettez à l'oreille de la bête.

Sur demande, votre nom et le numéro y sont inscrits. Vous
tenez un registre matricule contenant divers renseignements,
avec des notes sur la santé de tous les individus, et des obser-
v.ations sur la sortie de la bergerie, sgit par la mort, soit par
1» l'-onte. C'est à l'aide de cet ordre établi dans la bergerie que

L
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l'on peut éclairer sa route, reconnaître si l'on a suivi la bonne
voie ou si l'on s'est fourvové.

L'amélioiiitiou la plu^ facile so produit à l'aide du mélissuge
dont j'ai parlé plus haut, surtout en co qui concerne la toison.

Sur le registre matricule on doit mentionner le caractère et

le produit do l'animal.

Une brebis qui donne un bel agneau gros et vigoureux et

qui est bonne nourrice doit être considérée d'une grande valeur
et doit être gardée dans le troupeau aussi longtemps qu'elle

donnera de beaux produits.

Le berger devra se rendre familier aux moutons, et en leur

donnant du sel ou du grain dans la main, ou dans un plat, il

les rendra par ce moyen très dociles.

Il vaut mieux qu'une brebis aoit seulement en bon ordre
plutôt que trop grasse, mais une brebis qui est maigre ne pio-

duira qu'un chétif agneau ; de même qu'une brebis trop grasse
produira un agneau faible. Une nourriture plus abondante est

nécessaire pondant l'hiver et doit être donnée, en commençant,
en petite quantité. On a vu plus haut quelle est la noumture
qui convient le mieux aux brebis en hiver.

Le foin, les pesats de pois, les fourrages de lentilles, fauchés
verts, la paille d'avoine, la betterave et le chou de Siam haché,

mêlés avec du foin coupé sont une nourriture suffisante pour
gardei' les moutons en très bon ordre.

Los soins que demande la brebis pendant la gestation ont
tous pour but d'amener à bon terme un agneau en bon état et

de préparer la mère à l'allaitement. On doit éloigner tous' les

accidents qui lui causeraient une émotion un peu vive et veiller

à ce que le régime qu'on fait suivre ne s'oppose point au résultat

que 1 on espère. Le berger fera tout ce qui dépendra de lui

pour éviter que les bêtes ne se poussent et ne se serrent comme
cela a souvent lieu ; il usera des même précautions à la sortie

de la bergerie, car plus elle s'opérera lentement, moins le flanc

de la brebis sera froissé. La séparation des béliers est néces-

saire, car les coups do tête qu'ils lancent à droite et à gaucho
peuvent causer de graves accidents. Cette dangereuse période a
ordinairement une durée de cent cinquante jours ; l'approche de
l'agnelage s'annonce vingt à trente jours d'avance par un écoule-

ment d'abord peu sensible, qui va toujours en augmentant, par le

gonflement des parties sexuelles : le pis se forme alors. Quand ce

dernier symptôme se manifeste sur une brebis, il faut la voilier

et la secourir, soit par une saignée si l'agnelage est con-

trarié par un excès de force, soit par un breuvage fortifiant si

la brebis est trop faible pour expulser le fœtus. L'agneau dans
sa position normale, se présente les pieds de devant au-dessous

\l
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et un peu an-dovant du musoau. Lorsque l'agneau se présente

de manière qu'il ne peut êtie expulsé, il faut le repousser avec
les doigts, ayant eu soin de se huiler les mains avec de l'huilo

d'olive auparavant. Il faudra le ramener dans une telle posi-

tion que les pieds se présentent d'abord avec la tête couchée des-

sus et non renvoyée en arrière. Si le délivre retaide trop à

venir on pourra le tirer doucement avec la main. Si la brebis

est faible, on lui fera prendre dans une cuillère un pou de
gruau saupoudré avec du gingembre. Co sont les brebis mai-
gres qui souffrent le plus dans l'agnelage ; celles qui sont en
bon état, ou même grasses ne vencontreiit que très rai'ement

de ces diflScultés. 11 arrive quelquefois qu'une brebis est ma-
lade et qu'elle jette son petit mort, par suite d'un avortoment.
Alors, il faut séparer cetuo brebis d'avec le troupeau et la bien

nourrir; généralement ol'o se rétablit en deux ou trois jours.

Mais si l'agneau est en putréfaction, la brebis maigrit à vue d'oeil

et meurt oi-dinairement.

Quelquefois la délivrance est entravée par le cordon ombilical

qui retient la jambe autour de laquelle il est enroulé ; dans ce

cas on casse le cordon et l'on ramène la jambe dans la position

qu'elle doit occuper.

Quand on est obligé de leur aider il faut le faire avec beau-

coup de précautions et n'y pas aller brusquement. On doit

avoir soin de la mère quand elle a mis bas, jusqu'à ce qu'elle

soit parfaitement rétablie. — Si une brebis perd ses croîts ôtez-

lui du lait chaque jour, pendant plusieurs jours, et mêlez un peu
d'alun dans son sel.

L'agneau nouveau-né doit être placé près de sa mère, pour
qu'elle l'essuie en le léchant ; si elle n'était pas disposée à rem-
plir cotte fonction, le berger devrait l'y encourager en répan-

dant sur le nouvel animal du sel, ou du son ; si elle s'y refuse, il

faut essuyer l'agneau avec du foin.

Lorsque le temps de l'agnelage approche, il est bon de
séparer, si on le peut, les bêtes qui ne sont pas pleines, et mettre
les brebis qui annoncent un agnelage prochain, dans un enclos

séparé, attention que l'on devra prendre surtout le soir.

Renfermez la brebis dans un petit enclos, au premier symp-
tôme de la maladie, et donnez-lui du gruau chaud, de la graine
do lin et de l'avoine moulue. Si elle envoie une matière noire,

l'agneau est certainement mort. Alors, il faut l'ôter. On doit

laver le vagin avec de l'eau chaude, et le doigt graissé avec de
l'extrait de belladone devra être introduit dans le passage toiit3s

les trois heures, jusqu'à ce qu'il soit assez dilaté pour expulser
l'agneau. On devra donner deux fois par jour deux cuillerées

à Lable de la médecine suivante : calomel, huit grains ; de la
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tisane de graine de lin, une demi-choplne. On devra lui ad-

ministrer en même temps, alternativement, le quart d'une

chopine du remède suivant : sel d'Epsom, huit onces ; nitrate

do potanse, une demi-once; carbonate de soude, deux onces, et une
chopine d'eau.

Aussitôt que l'agneau est arrivé il faut de toute nécessité lui

faire avaler le premier lait de sa mère, qui lai est absolument
nécessaire pour vider les intestins.

Il peut arriver deux choses : ou que l'agneau d'une brebis,

trop malade en mettant bas ou après avoir mis bas, s'éloigne

do isa mère, en tète une autre, ou reste abandonné au milieu du
troupeau, ou bien que la brebis souffrante soit tétée par un
autre qui profite de sa faiblesse, de manière que le sien, après

êtr« né, no trouve plus rien au pis : c'est à quoi on parera en
mettant dans un enclos les brebis qui doivent agneler la nuit.

Cette séparation est nécessaire lorsque quelques brebis font

leurs agneaux plus tard que les autres ; alors on a à craindre

qu'un agneau fort ne frustre le nouveau-né du lait do sa mère.

Il n'est pas rare encore de voir un agneau téter une brebis qui

vi«nt de mettre bas en passant entre ses jambes do derrière.

Les senteurs de l'agnelage dont il s'imprègne, trompent la

brebis qui l'adopte, ou seul ou concurremment avec le sien.

C'est au moment de la naissance d'un agneau qu'il importe de
veiller

;
quand il a pris de la force, il se tire d'affaire soit en

s'adressant toujoure à sa mère, soit en tétant d'autres brebis

dont les agneaux tètent aussi d'autres mères que les leurs.

Ordinairement la niôro ne se refuse point à se laisser téter

et l'agneau lui-même n'a pas besoin d'être longtemps enseigné
par le berger poui* s'allaiter comme il convient.

Quand une brebis na point de lait, ou vient à mourir en
agnelant, ou peu api'ès, on doit donner son agneau à une autre

qui a perdu le sien ou qui peut en allaiter deux ; on emploie
ordinairement un artifice bien connu pour tromper la mère et

lui faire croire que l'animal qu'on lui présente lui appartient

réellement. On frotte l'agneau délaissé avec la peau de celui

qui appartenait réellement à la brebis, ou bien on profite de 1b,

nuit pour le coucher entre les pattes de sa mère adoptive qui

le lendemain se persuade que le petit lui appartient.

Lorsque l'on ne possède pas de brebis dont la mamelle soit

disponible, on nourrit l'agneau ave'' du lait qu'on lui fait boire,

soit dans une bouteille munie d'un biberon, soit dans un plat,

ce qui est plus commode. On abaisse la tête de l'agneau sur le

plat, on lui passe un doigt dans la bouche, et croyant tenir le

mamelon do sa mère, il aspire le lait avec plaisir; quelques

joiu's après on lui retire les doigts peu à peu ; il s'accoutume à
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boiro Boul, sans qu'on ait bosoin de le tenir. Oot allaitomont
artificiel a besoin de quelques pi*écautions nécessitées par la

ditl'érence alimentaire qui existe entre le lait de brebis et le lait

do vache. Il est prudent de môler au lait une certaine quanti-

té d'eau, et de le présenter toujoure à, peu près à la même tem-
pérature qu'il aurait en sortant de la mamelle. Néanmoins, le

jeune agneau éprouve souvent des coliques qui dégénèrent fré-

quemment en diarrhée. Il est nécessaii-e alore d'ajouter au
breuvage quoique substance légèrement astringente. L'on re-

commande comme un bon spécifique l'emploi do la tormentille,

en infusion à raison d'une once environ par pinte de lait.

L'agneau doit en outre être tenu dans un lieu bien chaud
pour suppléer à la chaleur qu'il aurait reçu de sa mère ; sans

cela le froid le forait promptomont dépérir et pourrait même
occasionner sa mort dans les premiers jours de sa naissance.

Fig. 8.—Deux dents d'adulte

(12 ou 15 mois).

Fig. 9.—Quatre dents d'adulte
(20 ou 24 mois).

|i I

V I

Pour avoir de beaux agneaux, il faut leur donner un bon
soin. Quand ils sont assez vieux pour manger un peu de foni,

placez sur un côté de la bergerie, un peu de farine d'avoine et

mieux de blé-d'iiide dans de petits auges très bas et auxquels
les agneaux auront accès, au moyen de petits barreaux en avant.
Ils mangeront beaucoup et profiteront en conséquence. Au mo-
ment du sevrage il faut leur ménager un pâturage à la fois

abondant et sec. Il faut enfin ne rien épargner pour accélérer

la croissance des agneaux, car, c'est de la rapidité avec laquelle

ils croissent, sans éprouver d'arrêt dans leur développement,
que dépend en très grande partie leur beauté comme animaux
adultes, et leur vigueur pour toute la vie.

<it
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CHAPITBE V.

DE L'AOE du mouton.

Voici, d'après Sanson, comment l'on connaît sûromont l'âge
du mouton, par l'inspection des dents :

Pig. tO.—Six (lents d'adulte

(24 ou 30 mois).

Fig. tl.—Huit dents d'adulte
(30 ou 40 mois, bouche faite).

A un mois apparaissent 8 dents temporaires et 3 dents mo-
laires, chaque côté de la mâchoire.

Fig. 12.—Dents usées
(hors d'âge). Fig. 13.—Examen de la bouche.

A trois mois, une dent permanente molaire est ajoutée aux
trois.

A neuf mois apparaît la seconde dent permanente molaire.
A quatorze mois, apparaissent deux dents incisives perma-

nentes
;
(voir gravure 8, page 34).

!i:
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A dix huit mois apparaît la troisième dent molaire peraïa-

nente.

A vingt-un mois, il y a quatre dents incisives permanente:
(voir gravure 9, page 34.)
A vingt-sept mois, les dents molaires sont changées, et les

permanentes apparaissent.
A ti'ente mois, il y a six dents incisives permanentes: (voir

gravure 10, page 35.)
De 36 à 42 mois, les huit dents incisives permanentes appa-

raissent.

Lorsque le mouton a toutes ses dents permanentes, on le con-
sidère à sa grosseur; (voir gravure 11, page 35.)
Loreque les dents commencent à être usées, le mouton est

vieux; (voir gravure 12, page 35.)

La gravure 13, page 35, montre comment on doit s'y prendre
poui" examinei- la bouche du mouton.
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TROISIÈME PARTIE.

DES BACES OVINES.

Je vais me borner à décrire les races les plus remarquables

et les plus connues, qui ont été introduites dans le pays à titre

de facteurs de ramélioration.

Les races de moutons dont je vais pœi'ler dans ce traité sont

les suivantes :

Cheviot,

Cotswold,
Hampshiredown,
Leicester,

Lincoln,

Oxforddown,
Shropshiredown,
Southdown.

I

CHAPITEE L

RAOS OHEVIOT.

Le cheviot est un mouton de terre haute ; il a pris son nom
des monts Cheviots. Sa taille est celle du gros mouton cana-

dien. Le cheviot est très rustique ; il peut vivre de fourrage

grossier. Comme le mouton canadien, il a les os petits, ses

jambes sont fines ; sa toison est partie grosse et partie fine et

pèse environ cinq livres. Cette race, quoique peu réputée dans

ce pays, a certainement son mérite à cause de sa msticiûd. Voir

gravure 14.

m

CHAPITEE n.

RACE COTSWOLD.

Cette race a étéconsidérée, il y a quelques, années comme une

des plus remarquables et de celles qu'on croyait le mieux
convenir pour notre climat. D'une conformation générale

absolument semblable à celle du leicester, le mouton cotswold

est plus fort en taille, dans son type perfectionné. Sa toison
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est plus étonduo sur lo corps, ot par conséquent plus lourde,

s'avance jusque sur le front en formant entre les oreilles une
sorte de toupet. La mèche est toujours pointue, mais elle pié-

sente des ondulations prononcées qui donnent à la toison un
aspect bouclé. La laine est lisse, douce, et d'une éclatante

blancheur. La tête est un peu forte, légèrement busquée, et les

oreilles sont largos, courtes ot tombantes. Iios membi-es sont

Fig. 15.—BÉLIER COTSWOLD.

plus forts que ceux du leicester, mais les aplombs sont tout

aussi réguliers, et l'aptitude à l'engraissement est également
prononcée. Voir la gravure 15 ci-jointe.

CHAPITEE III.

ftACE HAMPSHIREDOWN.

Le hampshiredown est une excellente race de mouton, qui

trouve sa place là où l'on a besoin d'un plus gros animal que le

southdown. Cette race est le produit d'un croisement fait il y
a environ quatre-vingts ans entre le mouton à face blanche, avec
des cornes, du Hampshire et le bélier southdown. Los qualités

prédominantes, c'est-à-dire la vigueur et la force naturelles du
bélier southdown, changèrent entièrement le caractère de la

race, en quelques générations. Elle devint, de fait, un plus

li «
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gros southdown, atteignant plus tôt sa maturité et engrais-
Bant rapidement. Les agneaux à un an et demi pèsent de
quatre-vingt à cent livres. La toison, qui est d'une laine plus
longue ot moins fine que celle du southdown, pèse de six à sent
livres. Voir ci-contre, la gravure 16.

CHAPITRE IV.

lACE DE DI8HLEY OU LEICESTEH,

C'est la première de toutes les races améliorées de l'Angle-
terre. C'est la création de l'illustre éleveur Bakewell. Ce mou-
ton présente, dans l'ensemble de sa conformation, le type de la
beauté. Il a le corps cylindrique, court, de telle sorte qu'avec
la toison il semble cubique. La laine, longue, forme des mèches
pointues et pendantes à structure peu serrée, dont l'ensemble
malgré la longueur du brin, donne des toisons qui ne pèsent
pas en proportion du volume des animaux. Le ventre, les mem-
bres et la tête en sont complètement dépourvus.
La tête du dishley, unie au corps par un cou extrêmement

court et mince, semble sortir directement du tronc lorsque l'a-
nimal est couvert de sa toison. Elle est petite, dépourvue de
cornes, à chanfrein droit et à oreilles fines, minces et horizon-
tales. Sur le chanfrein, autour des yeux et sur les oreilles, on
observe le plus souvent des taches rousses et brunâtres, qui sont
caractéristiques. Il lui faut une vie facile, dans des parcs bien
pourvus. A la bergerie, les racines doivent former la base de
son alimentation. Ce régime, joint à l'aptitude à prendre là
graisse, rend l'animal peu vigoureux et lent dans ses mouve-
ments. Le poids de la toison est de eJx à sept livres de laine
lavée à froid. La longueur du brin varie de quatre à sept
pouces, chez les adultes. Voir la gravure 17 ci-contre.
Les produits d'une brebis leicester avec un bélier cotswold

sont assez satisfaisants. Cette race, sans croisements, n'est pas
assez rustique pour notre climat.

M.
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CHAPITEE V.

RACB LINCOLN.

Le linco'n est le mouton lo plus pesant qui existe. En mil
huit cent vingt-six, un mouton de cette race, âgé de quarante
mois, fut tué en Angleterre et chaque quartier a paeé quatre-
vingt-seize livres et demie. Un autre de trente mois a donné
soixante et onze livres par quartier, et trente mout<,m8 de qua-
torze mois ont pesé en moyenne cent quarante livres net et cent
du même âge ont donné une moyenne de quatorze livres de laine
lavée. Sa laine est longue, lustrée et mesure huit pouces et plu»
de longueur. Le lincoln exige le sol le meilleur et le plus riche,

une herbe succulei)te, et ne peut se conserver en bon état
qu'avec une nourriture très riche. Les éleveurs intelligents du
lincolnshire l'ont amélioré considérablement avec le mélanj^e
du sang de béliers leicesters de M. Bakewell. Le lincoln résiste

ti'ès bien en Canada, mais il exige une nourriture riche et
abondante Voir gravure 18.

!
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CHAPITRE VI.

RAOB OXFORDDOWN.

C'est une nouvelle race établie par le croisement du bélier
cotswold avec une brebis hampshiredown, en l'année mil huit
cent trente. Elle n'est reconnue comme race séparée et fixée
que depuis mil huit cent soixante et deux. C'est un mouton
aussi pesant que le cotswold et il donne une toison aussi
lourde, mais plus fine et plus tassée, de cinq à sept pouces de
long, pesant de huit à neuf livres. A quatorze mois, sa viande

Sèse de quatre-vingt-cinq à quatre-vingt-dix livres. L'oxford-
own, plus rustique que le cotswold, a la tête assez semblable à

ce dernier, avec un toupet. Las jambes sont plus courtes, les
têtes et les pattes sont noires. La viande est excellente. Voir
gravure 19 ci-contre.

r
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CHAPITRE VII.

RAGE SUBOPSHIREDOWN.

Lo Bhropshiredown a la face et les pattes noires ou tachetées

de noir, le cou gros, la tête assez petite et belle ; de belles

oreilles bien posées sur la tête, la poitrine large et profonde, le

dos droit, un beau corps rond, de belles et fortes pattes. Il est

très rustique et plus facile à nourrir que n'importe quelle race.

Il s'engraisse facilement et à deux ans les quatre quartiers

pèsent de quatre-vingt à cent livres, et même cent vingt livres
;

sa viande est aussi appréciée que celle du southdown. Les

mères sont prolifiques et très bonnes nourrices. La laine est

fine, tassée et de moyenne longueur. Le poids de la toison est

en moyenne de six à sept livres, et elle se vend très bien. Voir

gravure 20t

i
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CHAPITRE VIII.

RACE SOUTHDOWX

La race southdown moderne est privée de cornes chez le

mâle et la femelle ; elle a la face et îss pattes d'un gris noirâtre

et le corps entièrement couvert d'une toison épaisse à laine

courte et fine; la longueur du brin est de deux à trois pouces.

La laine encadre bien la face et forme un toupet sur le front.

Les animaux sont d'un tempérament docile, ils peuvent sub-

sister sur de l'hfM'bage très court,, et fournissent une viande qui

a toujours joui d'une grande réputation. Le célèbre éleveur de
Brabaham, Jonas Webb, dont les.ouccès ont porté si haut la ré

putation, a fait acquérir au southdown ces formes carrées, cette

ampleur du corps qui sont considérées comme la perfection

dans l'espèce ovine. Ces moutojvs'sont rustiques et prennent

la graisse promptement, et lorsque les brebis sont bien nour-

ries elles donnent très souvent des jumeaux, qui sont bien

lainus en naissant. "Voir gravure 21.

Le produit des southdowns avec un bélier cotswold, donne
un bon lésultat ; alors on laisse les métis bien appareillés se

reproduire entre eux, sans aucune chance de rétrogradation.

Par ce croisement on aura acquis une laine plus fine que celle

du co+.8Wold, mais pas aussi longue. Le potds vif de l'animal

sera de cent quarante à cent soixtmte livres à douze mois.

't
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CHAPITRE IX.

GROSSEUR ET VALEUR COMPARATIVES DES RACES.

Voici comment sont classées les races diverses de moutons
-que nous venons de mentipnner, sous le rapport de la gros-
séui-. Chaque race vient dans cette liste à son rang de gros-
seur :

1 Lincoln,

2 Leicester, '

3 C swold,

4 C forddown,

5 Hampshii-edown,
6 ' Shropshiredown,
1 / Cbeviot,

8 ° ;Ôo"uthdown.

Ces mêmes races se classent coip,iiie suit sous le rapport de
la valeur de la laiue :

1 Southdown,
2 Shropshiredown,
3 Hampshiredown,
4 Oxforddown,

5 Lcicester,

6 Lincoln,

7 'Cotswold,

8 'Çhéviot.

La laine du southdown se vend douze centins de plus que les
laines longues, et la viande des down^ se vend sui- les marchés
d'Angleterre deux centins par livre plus cher que celle des
autres races.



QUATRIÈPJE PARTIE.

DES MAL4DIES DES BÊTES A LAINE.

Les bêtes à laine sont sujettes à bien des maladies •
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CHAPITRE L

MALADIES QUI AFFECTENT TOUT LE SYSTÈME.

§ 1.—PARAT;YSIE.

Cette maladie consiste dans l'interruption d'action dusys ème nerveux Elle est généralement Causée par e froiSet 1 humidité. Lorsque les agneaux sortent le^ printempssur un terrain frais, par un temps froid et humide, ou à a
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plaie, ils sont sujets à la paralysie. Il en est de même quelque-

fois pour des brebis qui ont été épuisées par un part très labo-

rieux. L'agneau souffre beaucoup ; il est presque toujours cou-

ché, est incapable, pour ainsi dire, de se lever, respire à peine,

étouffe quelquefois. Il a les yeux comme morts, et les paupières

frémissent de temps en temps.

Traitement.—Il consiste à réchauffer l'agneau avec des fla-

nelles brûlantes, et à lui frotter les côtes et l'épine dorsale

avec de la moutaixle ou de l'ammoniaque et de l'huile d'olive,

ou du Pain-killer. On peut administrer la dose suivante, deux
fois par jour.

Esprit d'éther nitreux 2 dragmes
Poudre de gingembre 1 "

Poudre de gentiane 1 *•

On doit lui donner à boire à de courts intervalles de la tisane

de graine de lin chaude. Si c'est un gros mouton, on lui fera

avaler avec une bouteille une demi-chopine d'urine le matin pen-
dant huit jours. On devra donner comme nourriture du foin

et du son mêlés et de l'avoine moulue, et si c'est un agneau, le

lait de sa mère. Il va sans dire qu'il faudra le soutenir s'il ne se

tient pas seul debout. (Les gens prennent très souvent cette ma-
ladie pour le mal de pattes.)

§ 2. - CACHEXIE AQUEUSE OU POURRITURE.

Tous les cultivateurs savent que cette maladie attaque sur-

tout les troupeaux qui fréquentent des pâturages humides, et

qu'elle se caractérise au début par la pâleur de la membrane
de l'œil, accompagnée dans les cas exti êmes par un engorge-
ment œdémateux de la gorge, sorte de tumeur d'apparence
goitreuse qui lui a fait donner le nom vulgaire de bouteille. Il

importe donc encore plus d'en prévenir l'apparition par un bon
régime hygiénique que de se mettre en mesure de la combattre
lorsqu'elle existe.

On évitera certainement la pourriture dans les pâturages
insalubres qui la font développer, en ne faisant consommer ces

pâturages qu'avec de grandes précautions, en conduisant d'abord

les moutons sur des lieux secs ; et, partout, lorsque la saison est

humide, en distribuant à la bergerie des aliments toniques, de
l'avoine par exemple avant de mettre le troupeau dehors, en
ajoutant du sel à la ration et do la ferraille dans leur eau.

\
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§ 3.—MÉTÉORISAïION OU BALLONNEMENT.
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Lo pâturage dos moutons sur dos champs de trèfle fauchés,
et en général sur les prairies légumineuses, surtout lorsque, après
la rosée, les plantes ont subi l'action directe du soleil et que les
animaux y ont été conduits étant affamés, produit souvent cet
accident. Le meillc",r moyen de l'éviter est de ne conduire
sur ces pâturages les moutons qu'après qu'ils sont à moitié ras-
sasiés par un séjour de quelques instants
sur un pâturage naturel voisin. Et en-
core, faut-il ne les faire consommer qu'a-
vec les plus grandes précautions. Lorsque
les moutons sont ballonnés, une ou plu-
sieurs doses d'eau fortement salée, que
l'on fait prendre par force au malade et

à grandes gorgées, peuvent suflare pour
arrêter la marche de l'accident. Arrivée
dans la panse, l'eau salée s'oppose à la

fermentation des aliments qui j sont
contenus

;
par sa temjîérature basse, elle

condense les gaz déjà développés à la

suite do cette fermentation.
Le plus rapidement efficace de tous

les procédés, pour combattre la raétéori-

sation sur un grand nombre d'individus,

c'est la ponction de rumen ou de la

panse. Celui-là est infaillible. On plonge
sans ménagement dans le flanc gauche,
vers le centre de la partie supérieure de
cette région un instrument spécial appelé
trocart, et qui se composa d'une tige
effilée et d'un tube ou douille, que la

partie tranchante de la tige dépasse un
peu vers son extrémité, comme on le

voit dans la gravure 22 ci-jointe. Une fois

le trocart introduit dans la panse, on
retire la tige ; la douille reste dans la

plaie et les gaz accumulés dans le rumen
s'échappent avec impétuosité et bruit
par la lumière du tube. Lorsque les

accidents sont conjurés, on retire le tube.

La petite plaie qui reste se cicatrise

ensuite très vite et ne nécessite que des soins de propreté.

fi
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CHAPITRE n.

MALADIES DE LA TÊTE.

^ 1.—COUP DE SANG, LA CnALEUR.

Le mal que la trop grande chaleur cause aux bêtes à
laine a été nommé du même nom : La chaleur. Les moutons
les plus forts y sont les plus sujets. Ceux qui en sont attaqués

tiennent la gueule ouverte pour respirer ; ils écument, ils ren-

dent le sang par le nez, ils râlent et ils battent du flanc ; Pa-
nimal enfin baisse la tête, chancelle et bientôt tombe mort.

La saignée faite à temps à la velue du cou, fait quelquefois

cesser le mal très promptement.

§ 2.—RHUME DES MOUTONS.

Le rhumo des moutons est ordinairement occasionné par les

pluies froides, la fraîcheur des nuits. Les animaux qui en
sont atteints s'ébrouent, respirent difficilement, leurs narines

donnent écoulement à une matière d'abord muqueuse et trans-

parente, puis plus épaisse et souvent parsemée de raies de
sang. Cette maladie n'a pas de suites fâcheuses, et se dissipe

d'elle-même au bout de quelques jours.

§ 3.—CATARRHE.

Le catarrhe, ou rhume, est l'inflammation de la membrane qui
tapisse les narines, la gorge, la trachée et les sinus de la tête.

Symptômes.—Augmentation des sécrétions du mucus dans
ces parties, les yeux larmoyants, narines coulantes, toux légère.

Cawses.—Dans notre climat, sujet à un changement de tempé-
rature trop subit, le catarrhe est dû plutôt à l'humidité dans
les bergeries, qu'à l'exposition à tous les temps en plein air.

Un troupeau qui est gardé dans des bergeries trop chaudes est

plus sujet à cette maladie que celui qui est gardé dans des ber-

geries froides.

Traitement préservatif.—^L'air pur dans des bergeries bien
ventilées, cour sur un terrain sec, litière fraîche, protection
contre les pluies froides en hiver, et les soins nécessaires qui
sont requis après la tonte.

Traitement.—Eloigner les causes par une bonne noui-riture,
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administrer légèrement un breuvage mucilagineux, tel que du
gnuiu ou de la tisane de graine de lin, avec un stimulant, tel

qu'une cuillère à thé de gingembre moulu. L'effet antisepti-

que d'une petite quantité de goudron de pin appliqué sur le

nez du mouton, (celui que l'animal léchera et avalera), sera
avantageux. S'il y a fièvre et que le nez soit chaud et sec,

on administre le remède suivant, savoir : une demi-once de
sel à médecine, un dragme de salpêtre, et un dragme de
gingembre moulu.

§ 4.—VER SOLITAIRE.

Symptôme.— GénéralemQnt on reconnaît la présence du ver
solitaire, chez le mouton, par la diarrhée violente qui le saisit

parfois. Aussitôt que la diarrhée commence, il faut adminis-
trer à l'animal la drogue suivante, qui consiste en un mélange
de : une once d'huile de castor, trois grains d'opium et une once
d'empois, sur lequel vous verserez de l'eau bouillante, en
quantité suffisante pour faire un tout liquide que vous ferez

prendre à l'animal. Il faut aussi donner comme stimulant,

deux onces d'huile de lin avec une ou deux cuillères à table

d'huile de térébenthine. Une seule dose pourra peut-être suffire,

mais quelquefois il faudra la répéter trois ou quatre fois.

'f

§ 5.—ŒSTRE DU NEZ.

H y a une quantité de larves qui naît et croît dans le nez des

bêtes à laine ; elle est le produit d'une mouche qui dépose ses

œufs à l'entrée de cette cavité. Cette larve, dès qu'elle est

éclose, s'enfonce dans les narines où elle grossit en incommodant
beaucoup le mouton. On s'en aperçoit par les efforts qu'il fait

pour s'en débai-rasser ; il baisse la tête, l'élève, la remue, s'é-

broue de temps en temps, et quelquefois tourne comme s'il

était atteint du tournis. Ces larves, nommées œstres, sont

courtes, arrondies, blanches avec une tache brune à la tête.

Quelquefois, les bêtes à laine les rendent, à force d'éternuer.

Pour en faciliter la sortie, ou du moins pour les faire mourir,

on expose les individus qui en ont à la vapeur de l'essence de

térébenthine. On peut aussi les faire sortir en envoyant dans

les nai'ines de la fumée de tabac au mo3'^en d'un tube en fer

blanc fait exprès pour cela, et que tous les éleveurs devraient

avoir. Nous avons indiqué, dans le chapitre trois de la pre-

mière pattie, à la page dix-huit, un moyen très efficace d'em-

pêcher la mouche de déposer les œstres dans le nez.
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CITAPITBB III.

•MALADIES DE LA GORGE ET DEL^ POUMONS.

I

§ 1.—BRONCHITE.

La bronchite est un rhume plus profond qui affecte les bron-
ches et l'entrée des poumons.

Symptômes.—La bronchite est accompagnée d'une toux plus
sévère que le catarrhe, la respiration est accélérée, l'animal a la

fièvre et perd l'appétit. La bronchite est plus dangereuse que
le catarrhe et souvent l'inflammation s'étend aux poumons.

Traitement,—Il est le même que celui prescrit pour le ca-

tarrhe, devani être administré pendant trois à quatre joui'S,

diminuant la quantité du salpêtre Jusqu'à la moitié. On admi-
nistre le remède suivant : deux cuillerées d'huile de lin, un
dragme de salpêtre, un dragme de gentiane.

§ 2.—PNEUMONIE ou INFLAMMATION DE POUMONS.

Signes diagnostiques.—C'est l'inflammation de la substance
même du poumon, elle est plus fréquente que l'on ne le ci'oit

généralement.
Symptômes.—La respiration est fréquente, laborieuse, avec

battements pénibles des flancs, toux pénible, décharges par
les narines, d'un mucus jaune sanguinolent, forte fièvre, grande
8oif,grincement8 de dents continuels, l'animal ne mange plus et

cesse de ruminer. Après la mort, le poumon est gorgé de
sang et ne flotte pas sur l'eau. La maladie se termine ordi-

nairement par la mort dans l'espace de vingt quatre à trente-

six heures à moins d'un traitement immédiat.
Causes.—Comme pour la bronchite, changement de tempéra-

ture ti'op subit, exposition aux pluies froides du printemps et

de l'automne.

Traitement.— Saigner de bonne heure à la veine jugulaire,

E'

isqu'à ce que l'animal soit étourdi et répéter la saignée au
out de six heures s'il est nécessaire. Donnez deux onces de

sel à médecine, et s'il ne purge pas suffisamment, on en donnera
une once de plus au bout de trois heures. Après l'évacuation

des boyaux, donnez deux fois par jour le mélange suivant, dans
de l'avoine moulue ou de la tisane de graine de lin, pendant
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plusieurs jours : un scrupule de poudre do digitale, un dra^^me
de nitrate de potasse, un scrupule de tai-tre émétique.

°

§ 3.—PLEURÉSIE.

C'est l'inflammation de la membrane qui tapisse le poumon
et 1 intérieur des côtes. Les causes sont les mêmes que pour
1 mnamnation des poumons.
Symptômes ---li y a plus de douleurs que dans la pulmonio,

il y a toux, moins de mucus sanguinobnt aux narines, même
fièvre. Après la mort on trouve lu poitrine remplie de liquide
et d'effusion fibrineuse, mais le poumon n'est pas généralement
affecté.

2>aïYmfînt -C'est le même que celui de la pulmonie, et si
1 animal, après être revenu un peu à la santé, languit, et que
l'on découvre un son mat, en percutant ou frappant sur un
côté de la poitrine, il faudrait introduire un trocart garni de
sa canule entre les huitième et neuvième côtes

; en retirant
le trocart, le liquide s'écoule par la canule et un pansement
simple est suffisant après que celle-ci est retirée. Ensuite il

faut bien nourrir l'animal et le tenir en repos.

CHAPITRE IV.

MALADIES DES INTESTINS.

§ 1.—PÉRITONITE.

C'est l'inflammation de la membrane séreuse qui tapisse
l'abdomen. Symptômes : la sensibilité du ventre, la respira-
tion courte, le pouls fréquent et petit. L'animal se tourmente
peu, regarde souvent ses flancs, et prend une attitude qu'il con-
serve assea longtemps. Au bout de vingt-quatre heures, l'a-

nimal pu-aît inquiet, se couche, se relève et finit par tomber et
mourir dans les con ulsions. Cette maladie, dont le diagnostic-

est ^^'ès difficile à reconnaître, est inévitablement mortelle.

§ 2.— CONSTIPATION.

La constipation est la difficulté d'aller à la selle.

Symptômes.— lie fumier devient dur, sec et pauvre et est en-
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voyé irrégulièrement. Le bout des boyaux est rouge et enfam-
mé ; lorsque le mouton fiente, il se lamente comme duns la

souttrance.

Causes.—La constipation se fait sentir souvent chez les mou-
tons, surtout lorsqu'on change le troupeau du pâturage à une
nourriture sèche.

Traitement préventif.—Lorsque le mouton arrive du pâturage,

on doit lui donner de temps en temps, les premiers jours, un repas

de choux de Siam, de betteraves ou de patates hachés, mettre
dans un endroit quelconque de la bergerie quatre onces de
soufre et une livre de sel.

Traitement.—Donnez des injections de savonnure chaude;
deux cuillerées d'huile de lin qu'on fera prendre au mouton
guériront généralement la maladie.

§ 3.—DIARRHÉE.

Un relâchement des boyaux, sans douleur, fièvre, ou autres

complications, a souvent lieu lorsque l'on envoie les moutons
au pâturage, le printemps, ou qu'on les met sur des champs
riches en nourriture verte et succulente, tel que le trèfle ou le

navet. On peut prévenir la diarrhée chez le mouton en lui

donnant un soin régulier, en évitant un changement de nourri-

ture trop subit et en lui donnant régulièrement du sel.

Traitement.—Administrez des astringents et des préparations

cordiales tel qu'une once de craie délayée, quatre dragmes de
cachou, deux dragmes de gingembre et une once et demie
d'opium, devant être mêlés à une demi-pinte d'eau de menthe
poivrée, et embouteillée pour servir au besoin. Deux grandes
cuillerées soir et matin seront la dose pour un mouton et la moitié
pour un agneau S'il y a du mucus ou des matières gluti-

neuses dans le fumier, c'est une preuve qu'il y a des matières
irritantes dans les intestins Alors donnez le laxatif suivant :

Un verre à patte d'huile de lin et un dragme de gingembre
en poudre.
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CHAPITRE V.

MALADIES DES ORGANE-> UttlNAIfiES ET DU PIS.

§ 1. —INFLAMMATION DE LA VESSUB. "

L'inflammation de la vessie est la plus fréquente des mala-
dies urinaires; elle s'étend à la substance musculaire, autour
du col de la vessie, qui se contracte en fermant le passage.
La rétention d'urine est la suite directe et cela amène des con-
séquences sérieuses.

Symptômes.—Le mouton est inquiet, il lève constamment les
pattes de derrière, il les déploie, il frappe du pied et s'efforce
d'uriner. Il y a un dérangement général du système, fièvre et
constipation.

Traitement—Saignez copieusement au cou, administrez le
remède suivant à un gros mouton : un verre à patte d'huile de
lin et deux dragmes de laudanum.

^

Pour un petit mouton on diminue la dose à proportion. S'il
n'y a pas de mieux, le second jour, on répète la s.-iii^niéo de
l'autre côté du cou et on lui donne deux cuillerées à table d'huile
de lin chaque jour, jusqu'à ce qu'il ait du soulagement. Après
qu'il a uriné on lui donne une nourriture légère. Une infusion
do graine de lin ot de gomme arabique lui fera beaucoup de
bien.

§ 2.—GAROET ou MAL DE PIS.

Cette maladie consiste dans l'inflammation du pis. Cela arrive
rarement excepté chez les brebis qui ont perdu leurs petits,
ou lorsque les trayons ne sont pas immédiatement ouverts par
l'agneau nouveau-né. La malpropreté et la température trop
élevée des bergeries, les nombreux coups de tête q ue les agneaux
donnent à leurs mères en tétant en sont les causes les plus fré-
quentes. Si la brebis est très grasse, qu'elle donne beaucoup
de lait, et qu'on ne le lui ôte pas, le pis devient dur, s'enflamme
et il peut aloitj survenir une suppuration dans les mamelles
et des fistules

Traitement.—Donnez à la brebis un purgatif et un diuréti-
que pour diminuer la quantité du lait et la fièvre. On donne
à vingt-quatre heures d'intervalle, dans de l'eau chaude, deux
onces de sel à médecine, deux dragmes de sulfate de potasse et
un dragme de gingembre. On devra baigner le pis dans de l'eau

'%
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chaude, et on injectera dans les trayons, an moyen d'une se-

ringue, une solution de carbonate de soude.

Traitement préventif.—Toutes les fois qu'une brebis allaite, a
du lait en abondance et que l'agneau ne l'extrait pas suffîsam-

«nent, le lait s'accumule dans une dos glandes mammaires, et il

survient une tumeur. Les causes qui empêchent l'agneau de
tirer convenablement le lait sont de natures diverses : ou la

mère donne absolument trop de lait, alors il faut diminuer la

ration de nourriture ; ou l'agneau est trop faible, alors il faut

légulièrement traire le pis ; ou la mère ne laisse pas convena*
blement Uîter le petit, alors le berger doit chercher les moyens
de faire accepter l'ngneau par sa mère.—11 y parvient en les

enfermant ensemble dans un lieu obscur.—Dans les douze pre-

mières heures, au besoin, il extrait avec douceur et précaution
le lait de la brebis, et il doit renouveler cette opération aussi

souvent que cela est nécessaire. Si le berger tarde à intei've-

nti', l'inflammation gagne le pis et il faut recourir nu remède
indiqué plus haut.

CHAPITRE VI.

MALADIES DES PATTES.—AMPUTATION DE LA QUEUE.

§ 1.—FOUROHET.

Maladie qui a son si' ';e dans un canal folliculaire foinné

par un repli de la peau^ et situé immédiatement entre les

deux os des couronnes, au-degsus de la peau qui revêt le fond de
la séparation des onglons. Les causes : tantôt accumulation de
l'humeur sébacée dans le canal du fourchet, tantôt l'intro-

duction dans ce canal de quelques corps étrangers, tels que la

boue, la poussière, etc. Le fourchet commence par une inflam-

mation qui donne lieu à un gonflement plus ou moins étendu.

"Dès que la boiterie se manifeste avec rougeur de la peau fine

de la région, ou traite par l'application d'un cataplasme émol-

liant de farine de lin. Lorsque le pus est formé, ce dont on
s's^erçoit à l'élasticité du gonflement, on lui donne issue par
un coup de lancette, puis on se borne à tenir la plaie propre

en le nettoyant avec de l'eau tiède.
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§ 2. —FRACTURES DES PATTES,

Cea fractures reprennent facilement on approchant le bout
des os ensemble dans leur propre position. On met ensuite dos
éclisses de bois avec un bandage que l'on aura soin de no point
seiTer, afin de ne pas empêcher la circulation. On laissera ce
bandage pendant trois semaines.

§ 3.—AMPUTATION DE LA QUEUE.

Bile a pour effet de débarrasser les animaux d'un appendice
inutile, qui se charge d'excréments, et no donne qu'une laine
très inférieure. Elle se pratique ordinairement chez les agneaux
âgés de quinze jours ou trois semaines. L'amputation doit
être faite de manière à ce qu'il reste un tronçon do queue tout
juste assez long pour recouvrii- la vulve chez les femelles, et
l'anus chez les m&les.

W

OHAPITKE VU.

MALADIES DE LA PEAU. I i

§ 1.— LB TIQUE ET LE POU DE MOUTON.

Le tique du mouton connu généralement sous le nom de
pou de mouton est trop bien connu pour nécessiter une des-
cription. Je donnerai seulement une description du pou de
mouton qui gén{:ralem6nt n'est pas connu. Il est petit, sa tête
est rouge et le corps d'un jaune pâle. On le trouve chaque
côté du cou, en dedans des cuisses et des jambes de devant
du mouton, oii il cause beaucoup d'irritation.

^mptôme—lie mouton ne cherche qu'à se frotter.

Traitement.—Dans une grande cuve, on met quatre livres
de tabac, on ajoute ensuite une livre de soufre à ce liquide,
que l'on brasse e* que l'on garde à une température de cent
vingt degrés, de manière que l'on pais»e endurer le bras. Aloi-s
on plonge le mouton environ trois minutes, ayant soin de lui

tenir la tête en dehors de l'eau. Pendant que le mouton est
debout dans la cuve, on presse la laine pour en faire sortir le

liquide. On met ensuite le mouton dans un lieu chaud, si c'est

en hiver. Ce remède est applicable dans toutes les saisons, pour-
vu que l'on soit prudent dans son application.

ils

'M
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2. — GALE.

Cette maladie est une des plus graves parmi celles dont le

mouton peut être atteint, lorsqu'elle a pris une certaine exten-
sion dans le troupeau. Elle est éminemment contagieuse. Il

est très important, pour ce motif, d'en saisir la première appa-
rition et d'y remédier. . Elle débute en général d'une manière
restreinte, sur quelques places de la peau d'un ou plusieurs
animaux. Son premier symptôme apparent est la démangeai-
son. Le berger ne saurait donc être trop attentif aux indivi-

dus du troupeau qui se tirent la laine. Les causes les plus
oi'dinaires de la gale, sont l'insuffisance de l'alimentation et la

malpropreté, qui affaiblissent la constitution des animaux.
A mesure que la maladie fait des progrès, le mouton se frotte

et se gratte, se mange et se tire la laine avec la bouche
Le berger devra faii-e attention aux endroits où le mouton

s'est frotté et a ari*aché la laine. S'il y a gale, la peau sera d'a-

bord blanche, plus épaisse qu'ailleurs, mouillée et couverte
de taches jaunes. Plus tai*d, ces parties sont couvertes de gale
et la laine tombe ou tient peu. Si une mèche de cette laine est

mise sur une feuille de papier, on verra avec une loupe les

mites se traîner. Si la maladie est négligée, les endroits ga
leux s'agrandissent et augmentent en nombre, la laine est

toute mêlée et tombe par paquets. Le mouton se frotte jus-

qu'à ce qu'il fasse saigner les gales. Alors il maigrit prompte-
ment et devient très laid.

Traitement.—Tondre les moutons et les baigner dans la

composition citée précédemment pour les poux de moutons
;

on enlève les croûtes en nettoyant à fond la peau, puis on
frotte la partie malade avec dos feuilles de tabac.

CHAPITEE Vin.

MALADIES CHEZ LES AGNEAUX.

Les agneaux sont souvent les victimes de maladies qui sem-
blent les affecter plus gravement que les moutons. Il faut un
traitement particulier ; les plus dangeureuses sont celles qui
sont causées par les organes digeut't'-;. et principalement parmi
celles-ci, sont:

-* - -^



'

— 65 —

§ 1. -LA DIARRHÉE.

La diarrhée chez les agneaux qui ne sont point sevrés est

généralement connue sous le nom de White Scours ; c'est

comme un liquide blanchâtre qu'ils envoient, et qui est tout
simplement le lait qui n'est pas digéré, et qui passe par les

boyaux. Ceci est dû au changement du lait de la mère qui
n'est pas coagulé dans l'estomac de l'agneau et qui demeure
comme un agent irritant et fait mal fonctionner les boyaux
par lesquels passe le lait, à mesure qu'il l'avale. Ceci est aussi

souvent dû à la nourriture que la mère prend, alors il faut

changer ; on lui donnera do l'avoine moulue mêlée avec du son.

On donnera à l'agneau, une fois par jour jusqu'à ce qu'il soit

bien, une cuillère à thé d'huile d'olive et cinq gouttes d'essence

de gingembre. Lorsque la cause est due à la faiblesse de l'a-

gneau, on doit lui donner soir et matin doux cuillères à thé

de préparaticms cordial , recommandées plus loin.

§ 2.— COLIQUES CONVDLSIVES.

Elles produisent des douleurs atroces, l'agneau se jette à
terre, fait dos efforts et demeure les yeux fixes, comme s'il

était en convulsion.

Causes.—Constipation, indigestion.

Traitement.—Faire prendre à l'agneau un dragme do tein-

ture ue rhubarbe, un dragme de carbonate de soude, quatre

cuillerées d'eau chaude sucrée avec de la molasse. Après que les

convulsions sont passées, on lui fuit prendre une cuillère à
table d'huile d'olive.

§ 3.—CONSTIPATION.

Causes.—Manque do nourriture laxative.

Traitement.—Une cuillère à thé d'huile do castor, dose répé-

tée s« c'est nécessaire.

§ 4.—MAL DE PATTES.

J'ai perdu un ;(ran<l nombre de petits agneaux par suite de

cette maladie, dont jo huîh parvenu à constater les eymptômes
ces années (lerniôitv à ma gjunde satisfaction.

D'après les symptômes, les cultivateurs appellent cette mala-

die mal de pattes; ils disent que ce sont des chenilles que les

agneaux ont dans le canal intordigitul, ou entre les ergots ; ils

ôteut alors une petite bourse de laine quo tous les moutons ont

5
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entre les ergotp, et le lendemain ils les trouvent morts.—Erreur
fatale.

Voici les symptômes de cette maladie qui fait tant de rava-

ges chez les agneaux do deux à six semaines. L'agneau de-

vient faible sur ses jambes, il a le cou cassé en avant des épau-
les, il ne peut plus téter, il marche en trébuchant, change sou-

vent de place pour se coucher et meurt ordinairement au bout
de trois jours. En examinant l'estomac d'un agneau qui meurt
ainsi vous trouverez une boule de laine de la grosseur d'un
marbre logée dans la partie basse de l'estomac et qui, ne pou-
vant passer, arrête le passage de toute nourriture. Cette
laine, l'agpeau la prend dans sa bouche et l'avale petit à petit

lorsqu'il cherche pour téter.

Traitement.—Donnez à l'agneau immédiatement trois cuille-

rées d'huile de castor qui généralement suffiront. Vous donnerez,
immédiatement après, des injections de savonnure chaude.

Si le cas est désespéré, donnez trois doses par jour.

Moyen préservatif.—Aussitôt que l'agneau est né, faites

tondre la laine du pis de la mère et celle qui se trouve autour.

§ 5.—PARALYSIE.

Les agneaux sont aussi atteints quelquefois de paralysie.

Voir pour les détails concernant cette affection le ])aragraph«

que nous avons donné plus haut sous ce titre.

/

CHAPITEE IX.

EXPÉRIENCE. — CORDIAUX. — REGISTRE

§ l.~UNE EXPÉRIENCE.

Voici une expérience faite avec le traitement suivant, en

juillet mil huit cent quatre-vingt-cinq. Ayant trouvé une de

mes brebis nourrices de la race shropshire, dans le champ,
considérablement affaiblie et amaigrie, ne pouvant se tenir

debout, et sur le point de mourir, je la fis transporter du

champ à la bergerie, à trois milles de distance, avec son

petit. Elle avait le nez bouché et le cerveau tellement em-
barrassé que l'on aurait dit qu'elle allait étoufïer. Voici quel

traitement je lui fis subir. Je lui fis avaler trois domiards do

^1,
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tisane de graine de lin. Une demi-hearo après, je lui vidai

dans les oreilles trois demiards do saumure de lard tiédie. Le
lendemain je répétai la même chose. Une demi-heure après,

elle était debout, et elle essaya do manger un peu de foin.

Je \xà donnai alors pour nourriture un peu de son avec du
gru et du foin, et comme breuvage, trois demiards de tisane

de graine de lin, trois fois par jour. Au bout de trois jours,

je lui donnai son agneau qu'elle a continué de nom*rir. Au
bout de huit jours, je l'ai envoyée au champ. En septembre,
j'ai vendu l'agneau dix piastres, et la mère est restée en par-

fait» «anté.

§ 2.—PRÉPARATION CORDIALE.

Due once de craie préparée, quatre dragmes de cachou, deux
onces de gingembre, une demi-once d'opium. Mêlez dans une
pinte d'eau de peppermint ou menthe poivrée et embouteillez.

§ 3.—STIMULANT POUR LES AGNEAUX FAIBLES.

Gentiane. 1 oz ")

Carvi (Caraway) " " [Écrasez
Columbo ^" [le tout.

Gingembre "• "
J

Infusez dans une pinte d'eau bouillante et coulez le tout

après qu'il est refroidi. Donnez deux fois par jour à l'agneau

une oueillèrée à thé dans une égale quantité de gruau.

§ 4.—REGISTRE MATRICULE.

On trou '-a sur l'autre côté de la feuille un tableau Registre

Matricule q peut être tenu avec avantage par tous ceux qui

éésirent se rendi'e un compte exact de leur troupeau de mou-
tons.

Dans la cinquième colonne " l'agneau à la naissance," la

ilettre p indique pas, la lettre m indique mort.

Qua&t à la colonne des remarques, elle peut être laissée d'une

iargeur suffisante, pour au besoin y mettre les notes suivantes,

dn ce qui concerne chaque mouton : Devant mourir à la ber-

gerie ; à vendre ; très bon reproducteur
;
pas à vendre

j
pour

vendre ou engraisser, à renouveler, à vendre, etc.

îl
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